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_ Résumés français 


Moulin coopératif à Uznach, 1953/54 33 
J. Schader, arch. FASISIA, Zurich 


Ce moulin de la Coopérative agricole du canton de St-Gall a 
été édifié pour la réorganisation des établissements de l'entre- 
prise à la suite d'un gros incendie survenu en 1952. Sur un 
terrain long et étroit (70 sur 15 m) en bordure de la voie ferrée, 
les nouveaux bâtiments (silo et dépôts) manifestent jusque 
dans leur élévation cubique les différentes fonctions qui leur 
incombent, encore qu'avec une grande élasticité de répartition. 


ï 


Nouveaux bâtiments de la Société des frigidaires SIBIR, 
Zurich 38 


F.Schwarz, arch. SIA, Zurich et Brüttisellen; G.Kruck, ing. Zurich 


D'environ 1911 à 1945, le parti pris fonctionnaliste eut pour effet 
de donner aux constructions industrielles un rôle prééminent 
dans l'élaboration du style architectural, mais en assujettissant 
délibérément l'homme à la technique. Aujourd’hui, il s'agit 

au contraire de restaurer les valeurs humaines. Ce nouveau 
bâtiment industriel de la Sibir veut essentiellement être lieu de 
contact des travailleurs entre eux et avec leur travail. La grande 
place plantée d'arbres, par ex., ne sert pas seulement à la 
circulation des véhicules, mais constitue comme un «centre 
civique» ou «core» à l'intérieur même de l'établissement, 
selon les conceptions développées par le CIAM (voir le livre 
«The heart of the City»), tandis qu'un espace de verdure 
affecté au repos est, de façon analogue aux solutions 
d'urbanisme de Todi ou de Venise, liaison avec la nature. — 

A l'heure actuelle, un premier hall et une partie de la place 
sont achevés. 


Foyer social de la Fabrique de Produits chimiques Rohner 
S.A., Pratteln 4 


1954/55, W. Rohner, arch., Liestal 


Ce foyer pour un personnel de 250 têtes comporte un grand 
réfectoire destiné aux ouvriers, une salle à manger plus petite 
pour les employés et une salle pour visiteurs. En sous-sol on 

a disposé garde-robes et salles de douches par lesquelles il faut 
passer pour entrer ou sortir de l'usine, ceci en raison du travail 
très salissant et de la mauvaise odeur des produits chimiques. 
Chaque ouvrier a 2 armoires à vêtements, dont l’une exclusive- 
ment affectée aux habits de travail. La cantine, elle aussi, 

n’est accessible qu'après passage dans les douches et garde- 
robes - La grande salle peut servir à des réunions et à des 
projections de films. 


Halle à sheds paraboliques de la fabrique de cordons 
élastiques de GoBau 48 


1954/55, Danzeisen et Voser, arch., St-Gall; 
H.Hossdorf, ing., Bâle 


Cette halle de 1400? de surface utile à été construite à des fins 
de rationalisation. Pour éviter la perte de place, on a eu recours 
à une construction autoportante. La lumière solaire exerçant 
une influence sur le produit, on a procédé à un éclairage 
indirect par sheds cylindriques orientés au nord, lesquels ont 
permis en outre une économie de 12°) sur les frais qu'eussent 
entraînés des sheds habituels. 


Peinture et sculpture contemporaines en Europe et aux 
Etats-Unis 52 


par John McAndrew 


Il y a une génération à peine, l'art américain était, vis-à-vis de 
l’art d'Europe, à peu près dans les relations qui peuvent exister 
entre un élève doué et son maître, tandis qu'aujourd'hui ces 
mêmes rapports pourraient se situer sur le plan d'une émulation 
fraternelle, à tel point qu'il est désormais permis d'étudier 

l'art américain et l’art européen comme un ensemble organique. 
D'abord, les distances se sont réduites, mais, surtout, chacun, 
aujourd’hui, loin de suivre ses seuls prédécesseurs locaux, 
s'abreuve aux mêmes sources, au même «musée imaginaire», 
A Paris, par exemple, dans le premier quart de ce siècle, on 
ignorait encore tout de l’art allemand, ou de Munch ou d'Orozco. 
Il n'en va plus de même à l'heure actuelle. Paris - le succès 
des récentes expositions venues d'Amérique le prouve -a 
renoncé à son isolement de capitale unique de l'art pour 
s'intégrer à la création mondiale, alors que, d'autre part, les 
Américains, en art, ont de plus en plus témoigné de la faculté 
de rapide assimilation qui les caractérise dans tous les 
domaines. C'est aussi qu'après avoir été, deux siècles durant, 


au point de vue artistique, un peuple «colonial», auquel la 
fameuse « Armory Show» de 1913 révéla brusquement l'art 
post-impressionniste, ils disposent maintenant non point 
seulement du «musée imaginaire», mais de 350 musées bien 
réels («(The Museum of Modern Art» et le Musée Guggenhelm, 
tous deux à New-York, ne sont que les plus célèbres) 
rassemblant plus de toiles modernes qu’on ne peut en voir en 
Europe. Ce facteur a considérablement contribué à faire que 
les peintres américains ont cessé d'être vassalisés par le vieux 
continent. Car si, avant la première guerre mondiale, des artistes 
américains étaient déjà venus œuvrer de l’autre côté de l'Océan, : 
c'est seulement après 1913 («Armory Show») et surtout après 
1918 que s'affirme, outre-Atlantique, un mouvement d'ensemble 
dans le sens de l’art moderne dont les œuvres affluent, non 
seulement dans les musées, mais encore dans les grandes 
collections particulières (John Quinn, Mrs. Bartlett, Miss 
Dreier, etc.). Ce mouvement ne fut point seulement de 
«réception» d'influence, encore que celle-ci, chez ceux qui 
comptent (Marin, Hartley, Sheeler et, le plus significatif de sa 
génération, Gorky), n'équivalût en rien à une imitation passive; 
mais il y eut aussi refus, conscient ou inconscient, du message 
européen: Demuth, Spencer, Sheeler et autres «immaculates», 
tout en étant sensibles aux possibilités esthétiques du cubisme, 
redécouvrirent des qualités semblables dans le style aiguisé 
de la peinture «indigène» (y compris l'art folklorique). Refus 
plus net encore chez un Hopper et quelques autres, tous 
artistes, en dépit d’un métier encore antérieur à Manet, 
authentiquement contemporains et américains, mais les plus 
difficilement accessibles aux étrangers. - Mais le plus grand 
avantage de l’ubiquité, désormais acquise, de l’art moderne 
international réside peut-être dans l'assimilation, de la part des 
artistes américains, de techniques et d’esthétiques étrangères 
à tel point intégrées à leur effort créateur qu'elles en sont 
comme naturalisées américaines. Synthèses proprement créa- 
trices (ces synthèses, d’ailleurs, sont, en tous domaines, 
constantes en Amérique). On en peut donner pour exemples 
Stuart Davis, Ben Shahn, Loren Mac lver, et aussi, les plus 
internationaux de tous, les tenants de l’expressionnisme 
abstrait, lequel, avec une gravité que n’eut point Dada, se situe 
délibérément sur le plan de l'angoisse humaine dans un monde 
placé au bord de l’abîme. - Et si, de nos jours, Américains, 
Français, Anglais, Allemands, Italiens, etc. parlent picturale- 
ment ou plastiquement le même langage moderne, ce n'est 
point par reniement de leur propre essence, mais par ache- 
minement progressif non seulement vers la «fédération 
européenne» mais vers l'unité du monde. 


Restauration du baptistère de Riva San Vitale (Tessin) 60 
par Linus Birchler 


Ce baptistère, le plus ancien monument encore debout qui 
existe en Suisse, et dont Suzanne Steinmann-Brodtbeck a 

fixé en 1941 l’histoire et les dates successives, remonte en partie 
au 5 siècle. De premières restaurations, mais inter- 

rompues, y avaient eu lieu de 1919 à 1924. Longtemps, on 
hésita à accéder au vœu des Tessinois d'isoler le baptistère 
(anciennement à péribole); mais les travaux de Reggiori, 
restaurateur de S. Ambrogio de Milan et auquel fut confié la 
restauration définitive, actuellement achevée, du baptistère de 
Riva S. Vitale, permirent de se rallier à cette solution. La 
restauration des fresques du haut moyen âge a été assumée 
par Mario Rossi, Varese. Un rapport détaillé consacré par le 
Département tessinois de l’Instruction publique à la restau- 
ration dudit baptistère a fait l’objet d'un tirage à part extrait de 
la Rivista tecnica della Svizzera italiana (Lugano), fascicolo 471, 
settembre 1955. 


Summaries in English 


Cooperative Mill at Uznach 33 
Architect: J, Schader, FASISIA, Zurich 


This mill of the Agricultural Cooperative of the Canton of 

St. Gallen was erected as part of the reconstruction programme 
carried out after a large fire which occurred in 1952. On a long, 
narrow site (70 by 15m) along the railway the new buildings 
(silo and storehouse) reveal in every way, even in their cubic 
elevation, the various purposes they serve, albeit with great 
functional flexibility. 


New Buildings of the SIBIR Refrigerating Company, 
Zarich 38 


Architect: F, Schwarz SIA, Zurich. Engineer: G. Kruck, Zurich 


From about 1911 to 1945 the bias of functionalism had the effect 
of giving factory buildings a predominant role in the working 
out of architectural style, but in doing so it deliberately sub- 
ordinated man to technics. Today, on the contrary, every 

effort is being made to reinstate human values. The essential 
aim of this new factory building is to be a centre where workers 
are brought into touch with each other and with their work. The 
big square planted with trees serves, for example, not only to 
facilitate traffic, but as a kind of ‘civic centre’ or ‘‘core’”’ atthe 
very heart of the works. In achieving this it conforms to the 
ideas developed by the CIAM (cf. the book ‘The Heart of 

the City’), while the green area for relaxation — in line with 

the town-planning conceptions of Todi and Venise - is a link 
with nature. To date one hall and a section of the square have 
been completed. 


Personnel Canteen of the Rohner Chemical Products & Co, 
Pratteln 44 


Architect: W, Rohner, Liestal 


This personnel canteen for 250 employees comprises a large 
dining hall for the workers, a smaller dining-room for the 

office staff, and a room for visitors. In the basement there have 
been installed cloak-rooms and shower stalls which must be 
passed through on entering or leaving the factory, this because 
of the dirty work involved and the unpleasant odour of the 
chemical products. Each worker has two clothing lockers, one 
solely for his work clothes. The canteen also is accessible only 
through the showers and cloak-rooms. - The large hall can be 
used for meetings and for film projections. 


Extension of the Elastic Fabric Plant in Gossau 48 


Architect: Danzeisen & Voser, St. Gallen; 
Engineer: H. Hossdorf, Basle 


These workshops with an area of 1400 sq. m. available for use 
were constructed for reasons of rationalization. In order to 
avoid waste space, a thin parabolic shed construction was 
resorted to. As sunlight affects the product, indirect lighting 
was installed by means of cylindrical sheds, which moreover 
have permitted a saving of 120/o in the costs that would have 
been entailed with conventional sheds. 


Contemporary Painting and Sculpture in Europe and in 
the United States 52 


by John McAndrew 


Scarcely a generation ago American art, confronted by the art 
of Europe, was roughly on the footing of a gifted pupil as 
against his master, whereas today the relationship between 
the two could be said to be based on a brotherly rivalry, which 
has developed to such a point that American art and European 
art can from now on be studied as an organic whole. In first 
place, distances have shrunk but above all, everyone today, 

far from following in the footsteps of his local predecessors, 
draws inspiration from the same sources, from the same 
“‘imaginary museum”. In Paris, for instance, during the first 
quarter of this century, nothing was as yet known of German 
art, of Munch or of Orozco. This is no longer the case today. 
Paris — the success of the recent exhibitions from America 
proves it — has given upits isolation as sole capital of artin 
order to form a part of the world-wide sphere of art, at a time 
moreover when the Americans, in art, have more and more 
given proof of that faculty of rapid assimilation which is typical 
of them in all fields. There is also the fact that, after having for 
two centuries been from the artistic point of view a ‘colonial 
people, to whom the famous ‘‘Armory Show’! of 1913 suddenly 
opened up the world of post-impressionist art, they now have 


at their disposal not only the ‘‘imaginary museum, but 350 ve 
real museums (The Museum of Modern Art and the Guggen- 
heim Museum, both in New York, are only the most well know 
containing more modern paintings than can be seen in Europ 
This factor has had a considerable influence in making 
American painters independent of the old continent. For if, 
before the first world war, American artists had already begt 
to work on the other side of the ocean, it is only after 1913 
(‘‘Armory Show’) and especially after 1918 that there becom 
definite, on the other side of the Atlantic, a general moveme 
in the direction of modern art, the works of which find their 
way not only into the museums but still more into the large 
private collections (John Quinn, Mrs. Bartlett, Miss Dreier, etc 
This movement was by no means simply an ‘assimilation’ 
of an influence, whereas the latter, among those who count 
(Marin, Hartley, Sheeler, the most significant of his generatio 
Gorky), was not in any way mere passive imitation; but there 
was also a rejection, conscious or unconscious, of European 
ideas: Demuth, Spencer, Sheeler and other ‘‘immaculates”, 
while being sensitive to the aesthetic possibilities of cubism, 
rediscovered similar qualities in the strict canons of “native” 
painting (including folk art). A rejection that was still more 
unmistakable with a Hopper and some others, all artists, despi 
a technique that was still pre-Manet, genuinely contemporary 
and American, but very difficult for foreigners to appreciate. 
But the greatest advantage of the universality, from now on 
established fact, of modern, international art consists perhap: 
In the assimilation, on the part of American artists, of foreign 
techniques and aesthetic theories, carried to such a point of 
integration within their creative effort that they become, as it 
were, Americanized. Truly creative syntheses (these synthese 
moreover, are constantly being effected in America). As 
examples there can be cited Stuart Davis, Ben Shahn, Loren 
Maclver, and also, the most international of all, those represer 
ing abstract expressionism, which displays a seriousness 
entirely lacking in Dada and deliberately bases itself on the 
anguish of humanity in a world on the brink of the abyss.— Ar 
if, nowadays, Americans, Frenchmen, Englishmen, Germans, 
Italians, etc. speak the same modern pictorial or plastic 
language, they do so not by denying their own natures, but b 
working their way not towards the ‘European federation’’ bu 
towards world unity. 


Restoration of the Baptistery of Riva San Vitale (Tessin) ( 
by Linus Birchler 


This baptistery, the oldest structure still standing in Switzerlani 
the history and successive dates of which were established 
by Suzanne Steinmann-Brodtbeck in 1941, dates in part from 
the 5th century. Prior but interrupted restorations took place 
from 1919 to 1924. For a long time, the wish to isolate the 
baptistery (originally with peristyles) was met with hesitanc 
but the labours of Ferdinando Reggiori, restorer of S. Ambrog 
at Milan and to whom was entrusted the final work of restoratio 
now completed, on the baptistery of Riva S. Vitale, convinced 
people that this was the proper solution. The restoration of tf 
frescoes of the early middle ages was undertaken by Mario 
Rossi, Varese. A detailed report by the Department of Public 
Instruction of the Tessin devoted to the restoration of the 
baptistery in the Rivista tecnica della Svizzera italiana | 
(Lugano), September 1955, has been printed separately. 
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Verbandsmühle in Uznach SG 


1953/54, Jacques Schader, Arch. BSA/SIA, Zürich 
Mitarbeiter: R. Hofer und H. Roth 
Ingenieurarbeiten: Dr. Gustav Kruck, Ing. SIA 


Das gro8e Mühlen- und Lagergebäude wurde im Auf- 
trag des Verbandes landwirtschaftlicher Genossen- 
schaften des Kantons St. Gallen errichtet. Die an 
gleicher Stelle stehenden alten Gebäude dieses Ver- 
bandes waren 1952 gesamthaft einem Grof8brand zum 
Opfer gefallen; dieser Umstand erlaubte eine voll- 
ständige Neuorganisation des Betriebes, wobei die 
neuzeitlichen Grundsätze der Müllerei und der 
Lagerhaltung berücksichtigt werden konnten. Das 
ausgeführte Projekt ging aus einem unter sechs 
Architekten veranstalteten Wetthbewerb hervor. 


Situation: Das knapp bemessene und zudem sehr 
schmale Baugelände wird an seinen Längsseiten vom 
Bahngeleise einerseits und von der ZufahrtsstrakBe 
andererseits begrenzt. Diese Terraingegebenheiten 
sowie die betriebliche Forderung nach môglichst 
langen, ununterbrochenen Verladerampen gegen Bahn 
und StraBe führten zu einer Gebäudeanlage von rund 
70 m Länge und gleichbleibender Breite von 15 m. 


Bauprogramm: Den sehr verschiedenen Aufgaben 

des Betriebes entsprechend, mufiten folgende Räum- 
lichkeiten in dem Gebäude untergebracht werden: 

ein etwa 12 m hoher Getreidesilo, welcher auf Wunsch 
der Bauherrschaft nach auBen hin nicht sichtbar in 
Erscheinung treten sollte, eine komplette Mühlen- 
anlage, Lagerräume für Obst, Gemüse und Kartoffeln 


sowie ein Laden mit Ausstellungsraum für den Verkauf 
landwirtschaftlicher Bedarfsartikel. Der betrieblichen 
Organisation entsprechend gliedert sich der Bau- 
kôrper in einen viergeschossigen Mühle- und Silo- 
trakt, der von einem niedrigen Ladengebäude auf der 
Zugangsseite und von einem langgestreckten Lager- 
und Garagetrakt auf der andern Seite flankiert wird. 
Durch diese Differenzierung in der Hôhe kommen die 
verschiedenen Funktionen des Gebäudes auch im 
kubischen Aufbau zum Ausdruck. Die dem Neubau 
zugrunde liegende Konzeption des langgezogenen 
Rechteckes hat gegenüber einem in separate Trakte 
unterteilten Gebäudekomplex konstruktive und damit 
finanzielle Vorteile; sie erlaubt auch, die Raumgruppen 
der einzelnen Betriebszweige je nach Bedürfnis gegen- 
einander auszuwechseln und den temporären Ver- 
hältnissen anzupassen. Die einzigen Fixpunkte bilden 
die um den Mühlebetrieb angeordneten Silo- und 
Treppenanlagen. Besonderer Wert wurde darauf 
gelegt, daf der Bau auf der Hôhe des Rampen- und 
Zugangsgeschosses seiner ganzen Länge nach über- 
schaubar ist und dem Personal gute Übersicht und 
leichte Kontrollmôglichkeit gewährt. 


Konstruktion: Dem Bestreben nach einer môglichst 
elastischen Grundrifidisposition ist auch in konstruk- 
tiver Hinsicht Rechnung getragen worden. Das ganze 


1 

Gesamtansicht von Südosten. Links Lager- und Mühletrakt 
mit Verladerampe, im Vordergrund Ladenbau 

Moulin coopératif à Uznach; vue prise du sud-est 

Union mill at Uznach, general view from the south-east 


34 
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Ladenbau, Eingangsfront 
Magasin; côté de l'entrée 
Shop, entrance front 


3 

Westansicht 

Vue prise de l'ouest 
From the west 


4 

Lageplan 1:2000 
Plan de situation 
Site-plan 


Gebäude wurde als Eisenbetonskelettbau auf einem 
GrundriBraster von 4,80 X 4,80 m Achsmañ ausge- 
führt. Die Kellerdecke wird durch Pilzsäulen getragen, 
während die übrigen Geschofidecken mit Längs- und 
Querunterzügen konstruiert wurden. Durch eine shed- 
artige Ausbildung des Daches konnten in den oberen 
Lagerräumen gute Lichtverhältnisse geschaffen wer- 
den. Alle AuBenmauern und inneren Trennwände 
wurden innerhalb des Tragsystems in Sichtmauerwer 
(«Rafzer Stein» der Zürcher Ziegeleien) ausgefacht. 
Bei späteren betrieblichen Umdispositionen erlaubt 
dieses Konstruktionsprinzip bauliche Veränderungen 
ohne Verletzung des Tragsystems. 


Besondere Schwierigkeiten bereiteten vor allem die 
Fundationen, da bei einem sehr schlechten Baugrund 
für Mühle und Lagertrakt mit sehr hohen Traglasten 
gerechnet werden mufite. Das Untergeschof® kam 
auRBerdem zum Teil unter den Grundwasserspiegel 
zu liegen. Der Keller wurde deshalb als eine mit 
Längs- und Querüberzügen ausgesteifte Wanne aus- 
gebildet, wobei das Grundwasser nicht wie üblich mit 
einer Spundwand abgehalten, sondern mit Hilfe von 
zwei Filterbrunnen während des Aushubes und der : | 
Betonierarbeiten abgeteuft wurde: eine Lüsung, die 
bedeutend billiger zu stehen kam. Die betonierte 
Wanne wurde mit Wasser gefüllt, um einen Auftrieb | 
durch das Grundwasser zu verhindern. Mit dem Bau- 
fortschritt der Hochbauten konnte das Wasser 
sukzessive wieder abgepumpt werden. Die Rampen- 
vordächer wurden als Eisenbetonfaltwerke mit vor- 
gespannten Zugbalken ausgeführt. | 
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Gesamtansicht von Süden Photos: 1, 5, 18 Libiszewski, Zürich 
Façade sud 2, 3, 6 B. Huber, Zürich 
South elevation 14 Grof, St. Gallen 

6 

Ostansicht 


Vue prise de l'est 
From the east 


< : RARE ETE CORNE 
et LED y Rat D) LEE Lames 


Heizung 

Silo 

Obstkeller 
Kartoffelkeller 
Maschinenlager 
FaRlager 
Verkaufsraum 
Schalterraum 
Büro 

Büro Verwalter 
Futterwarenmühle 
Kundenmühle 
Manipulierraum 
Lagerhalle für Heu, 
Stroh, Torfmull, 
Harasse 
Verladerampe 
Garage 

Garage 
Verladerampe 
Bahnseite 
Verladerampe 
StraBenseite 
Magazin Verkaufsraum 
Aufenthaltsraum 
Personal 


Garderobe, WC, Dusche 


Schüttboden 


Lagerraum für Getreide 


und Sackware 
Luftraum Lagerhalle 
Sacklager 


Silo-Einschüttôffnungen 
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Schnitt durch Ladentrakt 1:500 
Coupe du magasin 
Cross-section of shop 
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Schnitt durch Mühletrakt 1:500 
Coupe de la partie moulin 
Cross-section of mill wing 
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Schnitt durch Lagertrakt 1:500 
Coupe de l'entrepôt 
Cross-section of storehouse 
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2. und 3. Obergeschof 1:500 
2e et 3° étages 

2nd and 3rd floor 


Erstes Obergeschof 1:500 
Premier étage 


Erdgeschof 1:500 
Rez-de-chaussée 


Inneres des Ladens 
Intérieur du magasin 
Interior of shop 


Lager im 1. Obergeschof 
Entrepôt au premier 
Interior of storehouse, 1st floor 
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Neubau der SIBIR- 
Kühlapparate GmbH in Zürich 


Architekt: Felix Schwarz, Arch. SIA, Zürich 
und Brüttisellen 
Ingenieur: Dr. Gustav Kruck, Ing. SIA, Zürich 


Bemerkungen zum Gesamtplan 

1911 baute Gropius die Faguswerke in Aalfeld, 
«Spontan und unerwartet erscheint in diesem Bau eine 
neue Sprache» (S. Giedion). Der genau organisierte 
Arbeitsprozel wurde Grundlage für eine neue Archi- 
tektur, die sich dem Funktionalismus verschrieb. Und 
von 1911 bis 1945 blieb der Industriebau die stil- 
bildende Aufgabe. Diese Rolle entsprach der soziolo- 
gischen Bedeutung, welche die Industrie in unserem 
Jahrhundert errungen hat. Die neue Sprache wurde 
immer differenzierter; aber was wird mit ihr ausgesagt? 
Sie dient der Herrschaft des Ford-Taylorschen 
Systems. Auf wenigen Produktionsschemata baut 
sich die ganze architektonische Lôsung auf. Die 
technische Komponente, nicht der Mensch ist die 
stilbildende Kraft. Dieser Mangel an Humanität mufite 
zur Verarmung führen. Heute zwingen uns Leere und 
Stagnation, die Aufgaben neu zu stellen und zu 
überdenken. Im Falle des Industriebaues müssen wir 
prüfen, wie der Spezialisierung und Vermassung 
entgegengewirkt werden kann. 


Der wichtigste Vorteil des handwerklichen Klein- 
betriebes war seine Überschaubarkeit. Er konnte als 
ein Ganzes erfafit werden, und der Handwerker 
empfand sich als wesentlichen Teil desselben. Dieses 
Gefühl der Bedeutung und Notwendigkeit muB dem 
modernen Industriearbeiter wieder vermittelt werden. 


Wir treffen hier auf die grundsätzlichen Forderungen 
des Städtebaues, wie sie die CIAM in ihrem Kongre- 
bericht «The Heart of the City» aufgestellt haben. 


Die Gesamtplanung, welche die «Sibir» auf ihrem 
Grundstück verlangte, bot sehr günstige Môglich- 
keiten zur Untersuchung dieser Fragen. Der Bauherr 
verlangte programmatisch eine Art architektonischen 
Gefälies für diese menschlichen Kontakte zwischen 
den einzelnen Arbeitnehmern und der Arbeit. 
Charakteristisch für die geplante Anlage ist der 

45 X 75 m grofe Platz, über den der gesamte Verkehr 
rollt, Dieser mit Bäumen bepflanzte Platz ist nicht nur 
Verkehrsraum, sondern spielt die Rolle eines «core». 
Er ist Empfangsraum für die Industrieanlage, zu dem 
alle Hallen eine Beziehung haben. So behalten die 
Arbeiter und Angestellten sowohl untereinander wie 
auch mit dem Produkt ihrer Arbeit Kontakt. An diesen 
geschlossenen Platz grenzt ein offener grüner Platz, 
welcher der Erholung dient. Nach dem Schema von 
Todi oder Venedig bildet dieser kleine Platz die Ver- 
bindung mit der Natur. 


Von diesem Projekt ist seit zwei Jahren die erste 

Halle und ein Teil des Platzes verwirklicht. Ausdrucks- 
form und Grundmake sind verbindlich für die gesamte 
Anlage. Die Organisation und Detailbearbeitung 
dieser ersten Halle ordnet sich ebenfalls in den 
Gesamtplan ein. Es ist beabsichtigt, beim weiteren 
Ausbau neue Shedkonstruktionen anzuwenden, die 
wegen Zeitmangels für diesen ersten Teil nicht ge- 
nügend studiert werden konnten. 


1 

Modell der vollausgebauten Anlage; links auBen die 
ausgeführte erste Etappe 

Usine d'appareils frigorifiques «Sibir» à Zurich."Maquette du 
projet d'ensemble 

The “Sibir’' refrigerator factory in Zürich. Model of the 
complete scheme 
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Situationsmodell zirka 1: 2000 

La maquette; vue prise d’en haut 

The model from above 

A Eingangshof, B Techn. Büros (ausgeführt), C Fabrikations- 
halle (ausgeführt), D Verwaltungsbau (projektiert), 

E Fabrikationshallen (projektiert), F Wohlfahrtshaus mit Garten, 
G Offentliche Grünzone 
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Vier typische Beispiele für die Entwicklung der modernen 
Fabrikanlage 

1: Fabrikanlage Ende des 19. Jahrhunderts, aus dem Wohn- 
haus mit Werkstatt entwickelt. Gemeinsamer Eingang für 
Verwaltung und Betrieb. 2: Die neuen Fabrikationsmethoden 
(laufendes Band) bestimmen die Form der Anlage. Trennung 
der Eingänge und Verkehrswege für Verwaltung, Betrieb und 
Ware. Der Einzelne wird zum anonymen Glied des Gesamt- 
apparates (General Motors, Biel, 1931). 3: Die Trennung von 
Verwaltung und Betrieb verstärkt sich (Curtis in Cadwell, 
USA). 4: Vollendung des Abspaltungsprozesses. Die Ver- 
waltung wird in die Stadt verlegt. Die Beziehung von Ver- 
waltung und Belegschaft geht verloren (Textilfabrik in 
Blumberg, Deutschland). 


Quatre exemples du développement de l'usine moderne. 

1: Habitation et ateliers formant un tout, fin du XIX: siècle, 

2: Les nouvelles méthodes de production déterminent le plan 
de l'usine; séparation des différentes voies de circulation. 

3: L'administration se détache des ateliers. 4: L'administration 
est placée en dehors de l'usine (en ville). 


Four examples of the modern factory's development. 1: Resi- 
dence and workshops attached, end of 19th century. 2: The 
modern methods of production (assembly-line) determine the 
general lay-out. 3: Separation of administration and produc- 
tion. 4: The completely detached administration is located 
outside of the site (in town). 
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Obergeschof 1:500 
Etage 

Upper floor 
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Erdgeschof 1:500 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 


Labor 

Prüfraum 

Betriebsbüro 

Arbeitereingang und Aufgang zur Kantine 
Garderoben Männer 
Garderoben Frauen 

Stanz- und PrefstraBe 
Spritzraum 

Wochenlager 

10 Montage 

11 Einfahrt und Auslieferung 

12 Anlieferung aus der alten Fabrik 
13 Ingenieure 

14 Küche (prov.) 

15 Kantine (prov.) 
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Neubau der SIBIR-Kühlapparate GmbH in Zürich 
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Bürotrakt von Norden Photos: 1, 8, 11 E. Scheidegger, Zürich 
Vue prise du nord; administration 4, 9 Horlacher, Zürich 
Administration wing from the north 7, 10 Enno Kind, Zürich 
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Detail Ostfassade 
Façade est, détail 
Detail of east elevation 
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Konstruktion 

Das ganze Bauterrain liegt auf ehemaligem Schwemm- 
gebiet der Limmat. Die Fundationen wurden durch 
Rammsondierungen abgeklärt. Wegen Überschwem- 
mungsgefahr mufite die ganze Fabrikhalle mit einem 
Kieskoffer um 1,5 m gehoben werden. 


Die Halle mif8t 40 X 50 m und ist mit 5 Sheds überdeckt. 
Die 16,6 m langen Gitterträger aus Profileisen sind mit 
den Stützen und den Dachsparren aus AP-Profilen 
verschweifit. Da im Fabrikbetrieb ausgezeichnete 
Schweifer zur Verfügung standen, konnten sämtliche 
Eisenkonstruktionen in den eigenen Werkstätten aus- 
geführt werden, was bereits bei der Planbearbeitung 
berücksichtigt wurde. Alle Eisenkonstruktionen sind 
einfach und ohne Niet- oder Schraubenverbindungen. 
Sie wurden in kurzer Zeit durch 8 Mann ausgeführt 
und montiert. 


Die Fabrikmauern sind mit Isoliersteinen gemauert und 
mit einem Betonskelett versteift. Die innern Trenn- 
wände bestehen aus Kalksandsteinen; alle Mauern 
sind verputzt und abgerieben. 


Auf die Stahlsparren wurden Holzpfetten als Dach- 
hautträger verlegt. Die unter diese Balken geschraub- 
ten Eichenbretter dienen als Feuerschutz und tragen 
auch die Durisolplatten. Die Dachhaut besteht aus 
Eternit. Die begehbaren Rinnen sind mit verzinktem 
Blech ausgekleidet und haben innere Abläufe. 


Alle Fenster sind einfach und zum groBen Teil fest 
verglast. Die beweglichen Teile sind als Kippflügel 


9 

Arbeitsplätze. Leitungen für Strom, Druckluft usw. offen 
verlegt, daher jederzeit zugänglich und veränderlich 

Détail de l'intérieur. Les conduites d'électricité, d'air comprimé, 
etc. sont facilement accessibles, permettant ainsi des change- 
ments ultérieurs 

Detail of interior. Exposed conducts of electricity, compressed 
air, etc., permitting easy alterations 
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Fabrikationshalle mit Sheds in Stahlkonstruktion 
Intérieur de l'usine 

Interior of the factory 


Neubau der SIBIR-Kühlapparate GmbH in Zürich 


ausgebildet, damit die unter den Fenstern liegenden 
Arbeitsplätze nicht benachteiligt sind. Das chaotische 
Leitungsgewirr für die Gas- ,Wasser-, Kraftstrom- 
und Prefluftinstallationen, das in Fabrikhallen üblich 
ist, konnte durch Ringleitungen ersetzt werden, die 
auf Bügeln über den Fenstern montiert sind. Die gute 
Allgemeinbeleuchtung durch Bänder von Leuchtstoff- 
rôhren erübrigt Platzleuchten. 


Die zweigeschossigen Garderoben- und Laborbauten 
bestehen aus einfachen, regelmäRigen Betonskeletten, 
die mit Durisol ausgemauert wurden. Die Beton- 
konstruktionen sind auBen und innen unverputzt. Es 
wurde normale, wenig gebrauchte Schalung verwen- 
det, wobei mit durchwegs 10 cm breiten Schalbrettern 
gearbeitet wurde. 


Farben: Eisen blau, Wände grau und weif8. Starke 
Farbakzente auf beweglichen Teilen. 


ÔÜkonomische Angaben: Totale Anlagekosten ohne 
Land: Fr. 950000.—; Baukosten Fabrik: 18230 m° zu 

Fr. 87.—; Labor und Garderobebau: 4446 m° zu Fr. 75.—. 
In diesen Kubikmeterpreisen sind Honorar und 
Mobiliarkosten inbegriffen. 
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Die provisorisch im Bürotrakt angeordnete Werkkantine 
Cantine provisoirement installée dans l'aile des bureaux 
Temporary canteen being located in the administration wing 
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_ Details der Shedkonstruktion 1:50 


Détails des sheds 
Details of sheds 


Eternitkappe 
Keillatte 

Knagge 

Eternit 
Ausgleichslatte 
Eichenbrett 
Eisenwinkel auf I-Träger 
Welleternit 
Luftraum 

10 Durisol 

11 NP 22 

12 Schwitzwasserrinne 
13 Ausgleichslatte 

14 Z-Eisen 

15 Hartpavatex 

16 Holzrinne 

17 Eisenbügel 

18 Überlauf 
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Wohlfahrtsgebäude der 
Rohner AG, Chemische Fabrik 
in Pratteln 


1954/55, Werner Rohner, Architekt, Liestal 


Es war ein seit Jahren dringendes Anliegen der Ge- 
schäftsleitung, für die 250 Mann zählende Belegschaft 
ein Wohlfahrtsgebäude an Stelle von veralteten Ein- 
richtungen zu erstellen. Die durch den Betrieb bedingte 
starke Verschmutzung der Arbeiter und ihrer Überklei- 
der erforderte zweckmäfig angelegte Garderoberäume. 
Für auswärts Wohnende und Schichtarbeiter sollte 
ferner eine Kantine mit 180 Plätzen eingerichtet werden. 


Situation: Als Baugelände stand ein langgestrecktes 
Grundstückam Eingang des Fabrikareals zur Verfügung. 
Das darauf befindliche alte Wohnhaus mufte erhalten 
und zur Aufnahme von Abwartwohnung und Küchen- 
personalzimmern verwendet werden. 


Organisation und Raumprogramm: Die Belegschaft 
betritt und verlä$t das Fabrikareal ausschlieRlich durch 
das Wohlfahrtsgebäude. Der Arbeiter gelangt von der 
Strake in eine Eingangshalle und von dort über eine 
Treppe in das UntergeschoB, wo sich die ganze 
Betriebsgarderobe mit Handwaschanlage und Duschen- 
raumen befindet. Für die verschiedenen Arbeitsgattun- 
gen bestehen getrennte Umkleideräume. Da die Über- 
kleider stark beschmutzt und übelriechend sind, ent- 
halten die Kleiderschränke je zwei getrennte Abteile 
für StraBenkleid und Arbeitskleid. Das zweite Abteil 
wird künstlich entlüftet, indem die Raumluft durch den 
Sockel abgesogen wird. Diese MaRBnahme wirkt sich 
auf das Klima dieser Räume auRerordentlich günstig 
aus. Nachdem sich der Arbeiter umgekleidet hat, ver- 
läBt er die Garderobe auf der entgegengesetzten Seite 


und gelangt von dort in das Fabrikareal. Bei Arbeits- 
schluB nimmt er den umgekehrten Weg und kommt 
durch die Garderobeanlage wieder auf die Strake. 
Ebenso kann er die im Erdgescho® befindliche Kantine 
nur betreten, nachdem er sich im Untergeschof ge- 
waschen, geduscht und umgezogen hat. 


Die Kantinenanlage besteht aus einem groBen Arbeiter 
eBsaal mit Selbstbedienungsbuffet, einem ERraum für 
Angestellte und einem kleinen GästeeRBzimmer. Die 
gut organisierte Küche steht über das Selbsthedie- 
nungsbuffet in direkter Verbindung zum grofen Saal. 
Die gro$e Fensterwand des Saales soll dem Arbeiter 
den Kontakt mit der Grünfläche vermitteln und eine 
Abwechslung zum Fabrikbetrieb bieten. Der Saal kanr 
auch für gemeinsame Veranstaltungen und mit Hilfe 
einer Verdunklungsvorrichtung für Filmvorführungen 
benutzt werden. 


Konstruktion: Kellerwände und -decken sind in Eisen: 
beton konstruiert. Das Erdgeschof® besteht aus einer 
Stahlkonstruktion, die von den AuBenwänden und den 
Dach umhüllt wird und im Innern überall sichtbar in 
Erscheinung tritt. Das Flachdach ist mit 2,80 m langen 
armierten Durisolplatten und mit einem Kiesklebedact 
eingedeckt. Als Bodenbelag wurde in den Garderober 
GuRBasphalt verwendet, da dieser gegen die im Betriel 
verwendeten Chemikalien unempfindlich ist; auch für 
die Anstriche mufiten säurebeständige Farben ver- 
wendet werden. Garderoberäume, EfBsaal und Küche 
werden künstlich belüftet. In einer automatischen, 
ôlgefeuerten Heizzentrale wird das HeiBwasser für 
Heizung, Lufterhitzer und Boiler aufbereitet. 


1 

Gesamtansicht von Nordosten mit Haupteingang 

Foyer ouvrier de la Maison Rohner à Pratteln; vue prise du 
nord-est 

Welfare centre at Pratteln, from the north-east 
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Lageplan 1:2000 
Plan de situation 
Site-plan 
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Der gro8e Arbeiter-EBsaal. Tische, Stühle und Lampen nach 
Entwurf von Benedikt Rohner SWB, Innenarchitekt, Zürich 
Salle à manger des ouvriers 

Workers’ cafeteria 


Bestehendes Wohnhaus 

Zugang Belegschaft 

Zugang Küche und Warenanlieferung 
Zugang Fabrik 

Werkareal 
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Aohc bo sdndsnh mcbicbaninschesosrshcrts don tas 


Eingangshalle. Wandkeramik von Mario Mascarin SWB, 
Muttenz. Farben: Gelb, Grün, Rot, Blau 

Hall d'entrée, relief en céramique 

Entrance hall, ceramic relief 
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Glasfront des groBen Arbeiter-EfBsaales 
Façade vitrée de la salle à manger des ouvriers 
Window wall of workers’ cafeteria 


Photos: Peter Moeschlin SWB, Basel 
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Schnitt Glasfront 1: 50 
Coupe de la façade vitrée 
Cross-section of glazed elevation 


= 
© © © — O O1 BR © ND — 


ee 
_ 


SR ES 
£ © ND 


Kastenrinne in Kupfer 
Lamellenstore 

Schiene für Fensterreinigungsleiter 
Stahlbinder I DIE 18 
Perforierte Lüftungsdecke 
Hohlraum der Zuluft 
Armierte Durisolplatten 12 cm 
Kiesklebedach 

Lüftungsflügel in Holz 
Anticorodal-Profilrahmen 
Kristallglas 10 mm 

Heizspirale 

Marmormosaik 
Eisenbetondecke 


Wohlfahrtsgebäude der Rohner AG, 
Chemische Fabrik in Pratteln 


Eingang Belegschaft 
Eingangshalle 
Arbeiter-EBsaal 
Selbsthedienungsbuffet 
Eingang Angestellte 
und Gäste 

EBraum Angestellte 
Efraum Gäste 
Frauengarderobe 
Eingang Küche und 
Warenanlieferung 
Rüstküche 

Küche 

Spülküche 

Büro Leiterin 
Telephon 

Kühlräume 
Tagesvorräte 
Fahrräder 
Garderoben 
allgemeine Abteilung 
Trockenraum für 
nasse Kleider 
Kompressor Kühlanlage 
und Elektrozentrale 
Spezialgarderoben 
Ausgang zur Fabrik 
Getränkekeller 
Gemüsekeller 
Spezereienkeller 
Leitungskorridor 
Heizung 
Ventilationsaggregate 
Klimaanlage Erdgeschof 
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- Erdgescho 1:400 F = = 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 
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" Untergeschof 1:400 
Soubassement 
Basement floor 
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Querschnitt Kantine und Küche 1:400 
Coupe de la cantine et de la cuisine 
Cross-section of cafeteria and kitchen 
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Südtrakt mit kleinem Angestellten-EBsaal und Eingang 
Façade et entrée de la salle à manger des employés 
Elevation and entrance of the employees’ diningroom 
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Fabrikationshalle 
der Gummibandweberei AG 
in Gofau SG 


1954/55 
Danzeisen und Voser, Architekten, St. Gallen 
Ingenieur: Heinz HoBdorf, Basel 


Um eine Zusammenlegung und Rationalisierung des 
Fabrikbetriebes zu ermôglichen, benôtigte die Gummi- 
bandweberei AG in Gofau eine neue Fabrikhalle 

von 1400 m? Nutzfläche. Es war der Wunsch des Bau- 
herrn, diese Halle môglichst stützenfrei auszubilden, 
um dadurch ein beliebiges Aufstellen der sich stark 

in der Entwicklung befindenden Bandwebstühle zu 
erleichtern. Gleichzeitig wurde auf eine gute und regel- 
mäfige Beleuchtung der Arbeitsplätze Wert gelegt. 
Für die Fabrikation von elastischen Geweben ist es 
auRerdem von Bedeutung, daf jede Sonnenbestrahlung 
des Fabrikationsraumes ausgeschlossen wird. Trotz 
diesen zum Teil zwingenden Anforderungen sollten 
aber die Baukosten auf ein Minimum beschränkt 
werden. Diese Bedingungen haben nach gründlicher 
Überprüfung und Berechnung der bekannten Konstruk- 
tionen zu dem neuartigen Zylindershedbau geführt, 
der nicht nur den technischen Anforderungen des 
Bauherrn entspricht, sondern auch eine Reduktion der 
Baukosten-im Vergleich mit einer bekannten Schalen- 
shedkonstruktion um etwa 12 Prozent — mit sich 
brachte. 


Räumliche Organisation: Der neue Websaal hat eine 
Länge von 50,7 m und eine Spannweite von 28,5 m. Er 
wird von sechs gleichen Betonschalenelementen und 
einem ähnlichen Endelement überspannt. Auf der 
Nordseite ist er an das bestehende Fabrikgebäude 


angebaut. Im unterkellerten Teil sind die Nebenräume 
untergebracht, wie Lager, Garderoben, Aborte, 
Duschen und Bäder sowie die Aggregate für eine voll 
automatische Klimaanlage. Der Eingang für die Arbeite 
befindet sich ebenfalls im Untergeschof. 


Technische Angaben: Die Schalenelemente sind 
Ausschnitte aus einem Kreiszylindermantel und lageri 
beidseitig auf einer beweglichen Betonschwelle, die 
ihrerseits mittels Stahllager mit der Unterkonstruktion 
verbunden ist. Die sichelfôrmigen Fensterôffnungen 
wurden durch Anordnung eines Verbundfach- 
werkes zu Binderscheiben ausgebildet, wobei die 
verstärkten Schalenränder die Funktion des Unter- 
und des Obergurtes übernehmen. Aus ästhetischen 
Gründen wurden die Fachwerkdiagonalen in Roh- 
konstruktion ausgeführt, die sich frei zwischen der 
c'oppelten Shedverglasung durchbewegt. Der auftre- 
tende Horizontalschub wird durch vorgespannte Zug- 
bänder aufgenommen. Die Wandstärke der armierten 
Betonschalen variiert von 7 cm im Scheitel bis auf 

12 cm an der Wurzel. Die Schalen wurden im Spritz- 
betonverfahren ohne Konterschalung hergestellt. 


Die ganze Eisenbetonkonstruktion ist auBen mit zwei 
Lagen von 2 cm dicken Korkplatten gegen Temperatur- 
einflüsse isoliert. Die Korkisolation ihrerseits wird 
durch ein Welleternitdach geschützt, das gleichzeitig 
Regenwasser und Schnee direkt in der Querrichtung 
ableitet, so daf8 im Gegensatz zu bekannten Shed- 
konstruktionen die Shedrinne nur ganz unbedeutende 
Mengen von Wasser und Schnee aufzunehmen hat. 


Ansicht von Norden. Durch die Welleternitabdeckung werden 
Regen und Schnee seitlich abgeleitet 

Fabrique de cordons élastiques à GoBau; vue prise du nord 
Factory of elastics at GoBau, general view from the north 
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Erdgeschol 1:1000 Querschnitt 1 :400 
Rez-de-chaussée Coupe 
Groundfloor plan Cross-section 
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Längsschnitt 1:400 
Coupe longitudinale 
Longitudinal cross-section 
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Fabrikationsraum. Die gewählte Shedform ergibt gleichmäBige 
Ausleuchtung des ganzen Raumes 

Intérieur; répartition excellente de la lumière 

Interior, excellent lighting conditions 
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Dadurch kann die Brüstungshôhe des Untergurtes sehr 
niedrig gehalten werden, was sich auf die Lichtver- 
hältnisse besonders günstig auswirkt. Die Fenster- 
ôffnungen sind aufien kittlos auf Metallsprossen ver- 
glast und zur besseren Isolation innen mit Holzfenstern 
versehen. s 


Die künstliche Beleuchtung erfolgt durch Leuchtstoff- 
rôhren, die am Untergurt so befestigt sind, daf die 
Schalen ausgeleuchtet werden, jedoch môglichst 
wenig Licht durch die Fenster verlorengeht. Damit eine 
leichte Revision der Fenster und Beleuchtungskôrper 
môglich ist, wurden Laufstege angebracht, die sich in 
der Längsrichtung auf Profilträgern leicht verschieben 
lassen, ohne den Betrieb zu stôren. 


Raumtemperatur und Luftfeuchtigkeit werden durch 
eine vollautomatische Klimaanlage konstant gehalten. 
Obwohl die Webstühle einen sehr starken Lärm ent- 
wickeln, konnte infolge der groBen Hôühe des Raumes 
auf das Anbringen von Schallschluckplatten verzichtet 
werden. 


Bauausführung: Das Hauptproblem bildete die Her- 
stellung der Schalungen samt Lehrgerüst, die bei der 
Aneinanderreihung gleicher Schalenelemente môg- 
lichst vielfache Verwendung finden sollten. Nach 
längeren Überlegungen entschied man sich zur Vor- 
bereitung zweier vollständiger, leicht demontierbarer 
Schalungen und eines dritten Lehrgerüstes samt 
Nagelbindern als Unterkonstruktion für die Schalungs- 
tafeln. Mit dieser Ausrüstung wurde ein Arbeits- 
rhythmus von vierzehn Tagen je Schale môglich. 

Wie eingangs erwähnt, konnte im Vergleich mit 
bekannten Schalenshedkonstruktionen eine nicht 
unbedeutende Einsparung an Baukosten erzielt werden. 
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Innenraum bei künstlicher Beleuchtung 
Intérieur le soir 

Interior with artificial lighting 
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AuBenansicht abends 
Extérieur le soir 
Exterior at night 


8 | 
Modell eines Projektes mit drei Shedhallen 
Maquette d'un projet au même type de sheds 
Model of a project with three similar shed halls 


Photos: Jakob Schildknecht, Gofau 


Werkhalle der Zement- 
rohrenfabrik Frey & Cie. 
in Bremgarten 


1955, Richner & Anliker, Architekten SIA, Aarau 
Hans Eichenberger, Ingenieur SIA, Zürich 


Die Halle ist mit vier dünnwandigen Eisenbeton- 
Tonnengewôlben überdeckt, die je von einer Mittel- 
und zwei AuRBenstützen getragen werden. Die AuRen- 
wände stehen unabhängig vom Tragsystem. Diese 
Konstruktion schliefit die RiBbildung aus und konnte 
daher ohne spezielle Witterungsisolation ausgeführt 
werden. Die Segmentoberlichter sind mit Drahtglas 
in Kitt ohne Rahmen verglast. 
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Inneres der Halle 

Atelier de fabrication de tuyaux de ciment; intérieur 
Cement pipe factory, interior 
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Schnitt durch die Tonnengewôlbe 1:220 

Coupe de la toiture; voûtes minces en ciment armé 
Cross-section of undulated reinforced concrete roof 
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Seitenfassade 
Façade latérale 
Side elevation 


Photos: B. Huber, Zürich 
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John McAndrew 


Die moderne 
amerikanische Kunst 
und Europa 


Noch vor ungefähr dreiBig Jahren häâtten die Bezie- 
hungen zwischen der amerikanischen Kunst und der- 
jenigen, die in Europa blühte, mit den Verhältnissen 
verglichen werden kônnen, die zwischen einem früh- 
reifen Kind und seinen Eltern oder zwischen einem 
begabten Schüler und seinem Lehrer herrschen; und 
doch hätten schon zu jener Zeit eine kleine Anzahl 
echter amerikanischer Künstler sich ohne Zaudern 
recht eindringlich gegen eine solche Meinung auf- 
gelehnt, um sie in Zweifel zu ziehen. Heute kônnte 
man diese Beziehungen eher auf die Ebene einer 
Zusammenarbeit oder eines brüderlichen Nebenein- 
anders erheben. Und tatsächlich, wenn man die 
Künstler ausschliefit, deren Stil sich noch vor dem 
ersten Weltkrieg festgelegt hatte — die alten Meister 
wie Picasso, Rouault, Nolde und Frank Lloyd Wright -, 
so ist es von nun an erlaubt, die europäische und die 
amerikanische Kunst als ein organisches Ganzes zu 
betrachten. 


Das kommt zum Teil natürlich daher, daf die Distan- 
zen in der Welt sich verringert haben und da8 sich 


die gemeinsamen Gesichtspunkte bei einer stets 
wachsenden Anzahl von Individuen in immer weiteren 
Gebieten fortwährend vermehrten. Man sieht häufig, 
wie räumlich sehr weit voneinander entfernt lebende 
Künstler fühlen, da sie sich geistig nahestehen, dañ 
sie denselben Unsicherheiten gleichermañBen zum 
Opfer fallen und den gleichen Wunsch hegen, diese 
zu besiegen. Aber es kommt zu einem grofen Teil 
auch daher, dal die Künstler, welche sehr weit aus- 
einander wohnen, sich heute oftmals aus denselben 
Quellen nähren, aus jenem «Musée imaginaire», dank 
dem sie fast alle spüren, daR sie aus einer gemein- 
samen, vielfältigen Tradition herstammen: jeder fühlt 
sich jetzt als Erbe aller und nicht nur seiner lokalen Vor- 
laufer. Die Sympathie, mit der die Künstler das Dasein 
ihrer ausländischen Kollegen begrükBen, scheint 

einen neuen Geisteszustand widerzuspiegeln; immer- 
hin ist diese Neuheit nicht so sehr in der Natur des 
Phänomens beheimatet als vielmehr in seiner Inten- 
sität, denn zahlreiche internationale künstlerische 
Beziehungen waren schon im ersten Viertel unseres 
Jahrhunderts angeknüpft worden. Allein, so anregend 
der sporadische Austausch auch gewesen sein mag, 
so bestand er zumeist doch aus untergeordneten 
Dingen. Selbst in einer so kosmopolitischen Stadt wie 
Paris wuRite man erstaunlich wenig von den modernen 
Bestrebungen, die sich ein paar hundert Kilometer 
von ihr entfernt kundtaten. Man wufite gar nichts von 
der deutschen Kunst (nur einige Surrealisten kKannten 
Klee); die noch weiter weg lebenden Meister, wie zum 
Beispiel Munch oder Orozco, waren vôllig unbekannt. 


Heute ist das anders geworden. Zahlreiche Künstler 
in Europa und in Amerika bezeigen ihre Neugierde, 
gegenseitig ihre Werke kennenzulernen. Und sie 
bemerken oft, dal ihre ausländischen Kollegen von 
jenseits des Atlantischen Ozeans sich in der gleichen 
künstlerischen Sprache ausdrücken. Paris, früher 
unbestrittenes Zentrum der künstlerischen Welt, 
durfte es sich erlauben, diejenigen zu ignorieren, die 
es nicht in sich aufnehmen konnte; heute hat es sich 
glücklicherweise anscheinend angepañit; die Ausstel- 
lung mexikanischer Kunst zum Beispiel-und diejenige 
von Frank Lloyd Wright, die unlängst in Paris gezeigt 
wurden, hatten bei einem weiteren internationalen 
Publikum einen lebhafteren Erfolg zu verzeichnen als 
je eine andere Veranstaltung dieser Art vor dem Krieg. 
Die gro$e Ausstellung, die das Museum of Modern 
Art in New York kürzlich im Musée d'Art Moderne in 
Paris (und im Kunsthaus in Zürich) veranstaltete, hat 
ein ganz andersgeartetes Interesse wachgerufen als 
die hôfliche Unbeteiligtheit, mit der die amerikanische 
Ausstellung, welche im «Jeu de Paume» 1938 
organisiert worden war, empfangen wurde. 
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Stuart Davis, Schneeschläger, 1930 
Le fouet 

Eggbeater 


2 | 
Ben Shahn, Landschaft am Pazifik, 1945 | 
Pacifique | 
Pacific Landscape 
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Loren Mac lver, Hüpfspiel, 1940 | 
Marelle | 
Hopscotch | 


54 


4 
Mark Tobey, Am Rande des Monats August, 1953 
Au bord du mois d'août 

Edge of August 


Fast alle modernen amerikanischen Künstler sind aus- 
ländischer Herkunft. Wie fast alle amerikanischen 
Bürger übrigens, denn nur wenige unter uns sind 
indianischen Ürsprungs. Man darf nicht vergessen, 
da die Fremden sich in Amerika viel leichter ein- 
gewôhnen als die Amerikaner im Ausland, so daf der 
Nachkomme eines Einwanderers die amerikanischen 
Merkmale ebenso deutlich aufweist wie der Abkômm- 
ling der ersten Puritaner. Der amerikanische Geist ist 
nicht ausschliefilich eine Angelegenheit der Ver- 
erbung; er kann genau so gut auch ein erworbener 
Charakterzug sein. Gleich verhält es sich mit den 
künstlerischen Ideen. 


Viel mehr als die Europäer haben sich die amerikani- 
schen Künstler seit langem ernsthaft mit der zeit- 
genôssischen Kunst anderer Länder befafit. Mehr als 
zwei Jahrhunderte lang sind wir vom künstlerischen 
Standpunkt aus ein Kolonialvolk gewesen und haben 
unsere Blicke auf unsere europäischen Vorbilder 
gerichtet. Heute nähren sich unsere Künstler aus 
reichen internationalen Quellen, und zwar nicht nur 
dank dem «Musée imaginaire», sondern auch dank 
den zahlreichen Ausstellungen, die in unseren 350 
sehr regsamen Kunstmuseen zu sehen sind. Die Maler 
von Los Angeles oder von Chicago besitzen jetzt die 
Môglichkeit, mehr von Klee, von Matisse oder von 
Mondriaan zu sehen als die Maler in Paris, London 
oder Amsterdam. Das Museum of Modern Art und 
das Guggenheim Museum in New York sowie die 
Galerien einiger hundert Kunsthändler stellen fort- 
während mehr moderne Bilder von ausgezeichneter 
Qualität aus, als man gewôhnlich in irgendeiner 
andern Grofstadt der Welt zu sehen bekommt. Die 
amerikanische Maler haben aufgehôrt, von Europa 
bevormundet zu sein. An den modernen künstlerischen 
Bestrebungen haben sie von nun an so gut teil wie 
ihre europäischen Kollegen. 


Sogar schon vor dem ersten Weltkrieg hatten einige 
amerikanische Pioniere in Europa gearbeitet und sich 
dort mit den fortschrittlichsten Gedanken jener Epoche 
vertraut gemacht: Prendergast zum Beispiel, der 
gegen 1890 ganz für sich allein Cézanne, Signac und 
Bonnard entdeckte; oder Weber, der im Jahre 1907 
das Atelier von Matisse besuchte; oder Stella, der 
mit den Futuristen arbeitete und ausstellte; oder 
Hartley und Feininger, die in Deutschland zusammen 
mit ihren Freunden vom «Blauen Reiter» und vom 
«Sturm» ihre Bilder zeigten. 


Nichtsdestoweniger — trotz diesen Vorläufern - erstand 
auf amerikanischem Boden keine Bewegung, die von 
dem leidenschaftlichen Suchen der europäischen 
Vorhut inspiriert gewesen wäre, bis es im Jahre 1913 
zu der aufsehenerregenden «Armory Show» kam. 
Diese Ausstellung bildete einen riesigen Über-Salon 
von 1600 Werken, von denen ein Fünftel an vorurteils 
lose Sammler verkauft wurde, die sich aus den zwei- 
mal hundertfünfzigtausend Amerikanern rekrutierten, 
welche die Ausstellung in New York, Boston und 
Chicago besuchten. Das war ein prachtvoller Succès 
de scandale für die Menge, eine aufrührerische 
Begebenheit für die meisten Kritiker, eine erregende 
Droge für viele unter den jungen Künstlern. Vor die- 
sem Datum war die moderne Kunst in den Vereinigten 
Staaten beim Impressionismus stehengeblieben; 

man hatte bis dahin in der Neuen Welt noch kaum 

ein nachimpressionistisches Werk, ein abstraktes 
oder kubistisches Bild gesehen. So lôste denn die 
«Armory Show» einen heilsamen und notwendigen 
Schock aus. 


Nach dem ersten Weltkrieg bekam man in Amerika 

immer mehr europäische Werke zu sehen. Das Metro- | 
politan Museum in New York veranstaltete 1920 eine | 
groBe Ausstellung moderner, meist franzôsischer l 
Bilder. Die grôBten amerikanischen Sammlungen | 
moderner Kunst begannen zu entstehen; sie setzten | 
sich hauptsächlich aus franzôsischen und amerika- | 
nischen Werken zusammen: die Sammlung von John | 
Quinn (der dem Louvre den «Cirque» von Seurat ver- | 
machte), diejenige von Mrs. Barlett (die im Jahre 1924 | 
«La grande Jatte» von Seurat ankaufen lieB) oder | 
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Arshile Gorky, Agonie, 1947 
Agonie 

Agony 


6 

Jackson Pollock, Nummer |, 1948 
Numéro | 

Number | 
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diejenige des draufgängerischen Dr. Barnes, der 
(ohne Übertreibung) Dutzende von Bildern eines 
Matisse und eines Picasso sowie (auch dies ohne 
Übertreibung) ebenfalls Dutzende von Cézannes und 
Renoirs erwarb; ferner lieB Mi8 Dreier ihre äuRBerst 
sehenswerte Sammlung (Léger, Kandinsky, Duchamp, 
Klee) in allen Staaten ausstellen. Moderne Bilder 
hielten Einzug in die amerikanischen Museen (Buffalo 
erwarb seinen ersten Picasso im Jahre 1926, einen 
Matisse im Jahre 1927). Obwohl die ôffentlichen 
Ankäufe weder so zahlreich noch so bedeutend waren 
wie diejenigen der deutschen Museen, so war doch 
Amerika darin Frankreich und England voran. Neue 
Bande mit Europa wurden geknüpft, als eine wesent- 
liche Anzahl groBer Künstler vor Hitler, Mussolini 

und dem Krieg nach Amerika flohen. Arp, Chagall, 
Ernst, Léger, Lipschitz, Masson, Mondriaan, Tanguy 
und viele andere arbeiteten und stellten in den Ver- 
einigten Staaten aus, wo ihre Persônlichkeiten bekannt 
wurden und wo sie zahlreiche Freunde gewannen. 


Was ergab sich aus dieser Internationalisierung des 
amerikanischen künstlerischen Lebens? Wie vereinigt 
sich dieses neue europäische Erbe mit unserem frühe- 
ren Erbteil? Um bei den ersten Anfängen zu beginnen: 
Die Talente der zweiten Garde lieBen sich vom 
Manierismus und von den festgefügten, aus Europa 
eingeführten Formeln überrennen. Diejenigen unter 


den Amerikanern, welche die Werke der besten euro- 
päischen Künstler einfach nachgeahmt haben, ver- 
dienen nicht mehr Interesse als die europäischen 
Nachahmer. Immerhin haben einige Künstler dadurch 
gewonnen, daB sie sich für eine Zeitlang den Vor- 
schriften ausländischer Schulen unterstellten, worauf 
sie aber dann ihren eigenen Weg einschlugen, indem 
sie über ihre Vorbilder hinausgingen, um weniger 
eklektische, dafür aber um so persônlichere Werke 

zu schaffen. So sind Martin, Hartley und Sheeler oder 
der erstaunlichste von allen: Gorky, nachdem er sich 
zehn Jahre lang in die Art Mirés und Picassos vertiefts 
hatte, doch zu den stärksten und originellsten Meistern 
ihrer Generation geworden. 


Ferner ist es wichtig, die Wirkung des bewuRiten oder 
unbewuRten Widerstandes gegen die europäischen 
Einflüsse zu beobachten. Wohlverstanden: dieser 
Faktor hat sich oft als negativ erwiesen. Allein, eine 
bedeutende Anzahl von Malern, die sich durch die 
anregenden aus Europa eingeführten Werke ange- 
spornt fühlten, haben sich schliefilich doch der 
Renaissance ihrer heimatlichen Überlieferung zuge- 
wandt. Demuth, Spencer, Sheeler und andere «Immac= 
ulates» zum Beispiel, die sich beeindrucken lieBen 
von der ästhetischen Wirkung der glatten und 

eckigen Flächen, die dicht ineinandergeschachtelt 
waren und die sie auf den kubistischen Bildern 
gesehen hatten, entdeckten ähnliche Werte bei dem 
seit undenklichen Zeiten erhalten gebliebenen herben 
Stil der Eingeborenen (einschlieRlich der Volkskunst) 
und malten wieder dichte und kräftige Stilleben, 
Intérieurs und Panoramen unbewohnter Städte. Die 
Architekten, die Photographen und die Industrie- 
entwerfer machten im selben Augenblick ähnliche 
Entdeckungen auf dem Gebiet der gleicherweise klaren| 
Formen der Maschinen und Fabriken. (Zu jener Zeit 
entwickelten sich in Europa mit der Rückkehr zur 
Sachlichkeit die mechanistischen Formen von Léger, 
der Purismus der Bilder von Corbusier und die Apo- 
theose der nichtfunktionellen Art der Maschine, wie ! 
sie in «Pacifique 231» von Honegger zum Ausdruck 
kommt.) Hopper hat sich kurzerhand von allem, was 

in der modernen Malerei als modern gelten kann, 
distanziert; er hat dem puren Realismus unseres 18. 
und 19.Jahrhunderts Dauer verliehen, immerhin nicht 
durch einfaches Festhalten am Alten, sondern um 
seine Verzweiflung über die geistige Dürre darzu- 
stellen, die in zahlreichen typisch amerikanischen 
Städten zu finden ist. Vom malerischen Gesichts- 
punkt aus gibt es kein Element in diesen Bildern, das 
nicht in die Zeit vor Manet zurückreichte, und vielleicht 
tut man ihnen unrecht, wenn man sie zur modernen 
Malerei zählt. Aber indem Hopper und andere eine 
klarsichtige Schau realisierten und sie von aller 
Idealisierung streng distanzierten — eine Haltung, 
welche die vorhergehenden Generationen der ameri- 
kanischen Maler gekennzeichnet hatte —, haben sie 
sich dieser erprobten Methoden bedient, umeine . 
Haltung auszudrücken, die ihrer Zeit und ihrem Land 
gemäB war — das ist so richtig und wahr, da sie 
tatsächlich unter all den zeitgenôssischen amerika- 
nischen Meistern diejenigen sind, die von den Aus- à 
ländern am wenigsten verstanden werden. 


Der dritte Vorteil, den die Vertrautheit mit der inter- 
nationalen modernen Kunst gebracht hat, ist der 
wichtigste, aber auch der am schwersten zu definie- | 
rende. Es handelt sich um die glückliche Assimilation à 
ausländischer Techniken oder ästhetischer Theari | 


Willem de Kooning, Frau, |, 1950-52 
Femme, 
Woman, | 
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William A. Baziotes, Dschungel, 1952 
Jungle 

Jungle 
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Fritz Glarner, Relationen, 1947-48 
Relations 

Relational Painting 
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so da es sich nicht mehr um importierte Waren 
handelt, sondern dafi sie amerikanisch geworden sind, 
ganz wie unsere Einwanderer aus Fleisch und Bein. 
Solche Synthesen sind in Amerika gang und gäbe, 
und man darf dabei nicht vergessen, da eine Syn- 
these ebenso schôpferisch sein kann wie ein Original- 
produkt. Es ist schwierig, in einer solchen Materie zu 
verallgemeinern, denn es bestehen darüber keine 
Regeln. Nichtsdestoweniger sollen einige Beispiele 
den Charakter der neuen Assimilation verdeutlichen. 


Betrachten wir Stuart Davis. Ein groBer Teil seines 
Stils ist ohne Zweifel festgelegt durch den synthe- 
tischen Kubismus, die Papiers collés und die «Rück- 
kehr zum Gegenstand» von Paris um 1920. Aber bald 
veränderten sich diese Elemente sehr stark in eine 
Stenographie, die ebenso «eingeboren» ist wie der 
Jazz, den er nicht enthbehren kann, wenn er malt. Er 
schafft jetzt eine Art Synopsis des amerikanischen 
Lebens in Staccato, die von Jazzrhythmen über- 
schäumt, von Allegros, die von einem beiBenden 
Yankeehumor gefärbt und gezeichnet sind. 


Oder betrachten wir Ben Shahn, der mit 27 Jahren 
nach Paris kam und wie Rouault zu malen begann. 
Einige Jahre spâter arbeitete er für Diego Rivera. 

Man würde es heute nicht mehr glauben. Obwohl 
seine gequälten Elegien Saiten zum Klingen bringen, 
die in Europa und in Mexiko wohlbekannt sind, haben 
seine Bilder nichts zu tun mit europäischer Malerei, 
auch wenn die meisten Quellen seiner Inspiration in 
Europa zu suchen sind. Mit unvergleichlicher Manier 
erreicht er eine nicht stereotype Wirklichkeit, und zwar 
durch leichte, aber wirksame Verzerrungen; mit einem 
wunderbaren Geist malerischer Erfindungen gibt er ein 
Gefühl der Einsamkeit und der geistigen Entbehrung 
wieder, wie es dem 20.Jahrhundert eignet und wie es 
sich auch in den trockensten und lakonischsten 
Werken Hoppers verbirgt. Indem Shahn das peini- 
gende ÜUngesättigtsein aufzeigt, bezeugt er die 
Wichtigkeit der menschlichen Werte, die oft von einer 
verindustrialisierten und merkantilisierten Zivilisation 
in Frage gestellt werden. Erillustriert diese huma- 
nistischen Themen nicht, er einverleibt sie seinen 
malerischen Werten, die dadurch autonom werden. 


Gleich wie Shahn ist Loren Mac Iver von Klee ab- 
hängig. Immerhin - jeder Quadratmillimeter ihrer 
friedlichen Malerei offenbart ihre in Hunderten von 
Ausstellungen vertiefte Kenntnis, sowohl im Musée 
d'Art Moderne wie auch bei den Kunsthändlern in 
New York; aber ohne diese Kenntnisse würde ihre 
Malerei nicht zu einer solch grofen, beschwôrenden 
Macht - und dies bei grôBter Sparsamkeit der Mittel. 
Sie hat eine magische Schônheit in den banalen, aber 
meist unbekannten Aspekten der Stadt entdeckt: die 
nächtliche Beleuchtung, durch eine Windschutzscheibe 
geschaut, kindliche Kritzeleien oder das irisierende 
Netz, welches das Ôl in einem Bach hinterläfit. Ihre 
Werke gleichen wundertätigen Offenbarungen, wie die 
kurzen Gedichte von Emily Dickinson. 


Die internationalsten von allen Malern sind diejenigen, 
welche dem abstrakten Expressionismus treu geblie- 
ben sind, der sich seit dem Krieg mit der unaufhalt- 
baren Schnelligkeit eines Strohfeuers ausgebreitet 
hat. Seine ursprünglichen Quellen finden sich bei 

Van Gogh, Kandinsky, Miré und Masson; auf natio- 
nalem Gebiet sind seine unmittelbaren Vorläufer 
Gorky — ein in Armenien geborener Amerikaner; 
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Franz Kline, Der Häuptling, 1950 
Le chef 

Chief 
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Robert Motherwell, Granada, 1949 
Grenade 

Granada 


Matta — ein in Chile geborener Amerikaner; Hans 
Hofmann -— ein in Deutschland geborener Amerikaner, 
heute Professor und ehemals Schüler Kandinskys — 
und Mark Tobey - ein in Amerika geborener Ameri- 
kaner, der in China Kalligraphie studiert hat. ÂAhnlich 
wie «Dada» nach dem ersten Weltkrieg hat der ab- 
strakte Expressionismus jede andere Kunstform 
verdrängt; allein, entgegen dem Dadaismus ist seine 
Art unheimlich ernst und bleibt im Gebiet der mensch- 
lichen Angst verhaftet, in einer Welt, die am Rande 
des Abgrunds steht. Obwohl er oftmals versucht, 
eine flüchtige Sicherheit darzustellen, scheint er doch 
der Vernunft nicht zu trauen und zeigt sich gern als 
metaphysischer Nihilismus. Vor der erschreckenden 
Auflôsung des Kôrperlichen, der er sich im aufge- 
hobenen oder halbflüssigen Raum hingibt, spürt man, 
wie einem der Boden unter den Füssen weggezogen 
wird und wie jedes feste Element, an dem man sich 
noch halten kônnte, entweicht. Keine Sicherheit 
existiert mehr, aufer der einer bebenden, energeti- 
schen Potentialität. Diese gefühlsgeladenen Verwick- 
lungen sind in einer einzigartigen malerischen Sprache 
zum Ausdruck gebracht; die affektiven Werte haben 
sich auf leidenschaftliche Art dem Pinsel mitgeteilt, 
und man fühlt, dafi dem Auftragen der Farbe auf die 
Leinwand die Erregung innewohnt (und oft, unglück- 
licherweise, daf die Erregung sich nur auf die Handlung 
des Malens richtet). Man kônnte denken, das alles 
mache die Malerei so persônlich, daf8 sie bestenfalls 
nur noch lokalen, nationalen oder gildenmäfigen 
Wert besitze. Allein, während ein Teil dieser Werke 
der gro$en Menge unzweifelhaft unverständlich ist, 
zeigt doch die Begeisterung, mit der sie von so vielen 
jungen Leuten aufgenommen werden, dafi sie zu einer 
gefühlsbedingten Erfahrung «sprechen». Dieser Stil, 
der bei seiner in mehreren amerikanischen Städten 
gleichzeitig erfolgten Entstehung lokal und national 
war, ist zum interkontinentalsten geworden, den man 
seit dem ganz aus Virtuosität bestehenden akade- 
mischen Realismus gekannt hat, der gegen das Ende 
des 19.Jahrhunderts blühte. 


Der Franzose Soulages malt Bilder, die eine gefühls- 
mäfige Affinität mit denjenigen des Amerikaners 
Kline aufweisen. Der Jugoslawe Lubarda erreicht oft 
auf malerischem Gebiet den Amerikaner De Kooning, 
der sein lebendiger Gegenpol ist. Wer die riesigen 
(allzu riesigen) internationalen Ausstellungen im 
Jahre 1954 in Venedig oder in Säo Paulo gesehen hat, 
begegnete immer wieder Bildern «in der Manier von 
Pollock», die aus allen môüglichen Ländern stammten. 
Was früher eine einsame Klage war, ist jetzt zu einer 
internationalen Sprache geworden, die unter den 
Händen von jungen Talenten zum Ausdruck wird, 
seien es Franzosen, Holländer oder Amerikaner, oder 
die zerstôrerisch wirkt auf weniger wehrhafte Persôn- 
lichkeiten, wie dies zu allen Zeiten so war, in allen 
Stilen, in allen Ländern. Das Fehlen von offenkundi- 
gen lokalen Charakteristiken in diesen Werken wie in 
andern Produkten unserer Zeit hat jedoch nicht zur 
Folge, dafi die neue Kunst in Frankreich, Deutschland 
oder Amerika weniger franzôsisch, deutsch oder 
amerikanisch sei. Es bedeutet einfach, da zahlreiche 
junge Franzosen, Deutsche, Amerikaner, Italiener, 
Engländer oder Belgier in einer immer ähnlicheren 
Art fühlen und malen. Was die moderne Kunst betrifft, 
so ist hier mehr als die Hälfte des Weges durchlaufen, 
und zwar nicht nur des Wegs zum ZusammenschiuB 
der europäischen Staaten, sondern zur Einheit der 


ganzen Welt. d 


Die moderne amerikanische Kunst und Europa 
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Alexander Calder, Walfisch, Stabile 1937. Stahlblech 
Baleine, stabile. Feuille d'acier 

Whale, stabile. Steel 


William A. Baziotes. Geboren 1922 in Pittsburgh, Pa. Die abgebildeten Gemälde und Plastiken gehôren dem 

: : : Museum of Modern Art in New York. 2-12 sind enthalten in 
Alexander Cale SOhoien Le JE FUECOINE Fe der Wanderausstellung «Moderne Kunst aus den USA» 
Stuart Davis. Geboren 1894 in Philadelphia, Pa. 
Fritz Glarner. Geboren 1899 in Zürich. Seit 1936 Übertragung des Textes: Dr. Hannelise Hinderberger. 
in den USA 


Franz Kiline. Geboren 1910 in Wilkes-Barre, Pa. 
Willem de Kooning. Geboren 1904 in Rotterdam. 

Seit 1926 in den USA 

Loren Mac Iver. Geboren 1909 in New York, N.Y. 
Robert Motherwell. Geboren 1915 in Aberdeen, Wash. 
Jackson Pollock. Geboren 1912 in Cordy, Wy. 

Ben Shahn. Geboren 1898 in Kovno (Rufland). 

Seit 1906 in den USA 


Mark Tobey. Geboren 1890 in Centerville, Wis. S | 


Linus Birchler 


Restaurierung des 
Baptisteriums 
von Riva San Vitale 


Riva San Vitale, zehn Minuten westlich von Capolago, 
besitzt an der Nordseite seiner Kirche das älteste 
noch véllig aufrecht stehende Bauwerk der Schweiz, 
das zudem von seinen fernen Anfängen in der Spät- 
antike bis heute der gleichen kirchlichen Bestimmung 
dient, der Spendung des Taufsakramentes. 1919 bis 
1924 fanden unter Albert Naef, dem ersten Präsiden- 
ten der eidgenôssische Kommission für historische 
Kunstdenkmäler, und dem Maler Edoardo Berta 
Restaurierungen und Grabungen im Innern statt, die 
aber unvollendet abgebrochen wurden. In einer her- 
vorragend gründlichen und ausgreifenden Arbeit, 
erschienen in der Zeitschrift für schweizerische 
Archäologie und Kunstgeschichte 1941, hat die in 
Frankreich geschulte Archäologin Suzanne Steinmann- 
Brodtbeck das Baptisterium aufs gründlichste ana- 
lysiert, die einzelnen Bauetappen abgegrenzt und die 
Taufkapelle in gro$e Zusammenhänge gerückt, die 
alle nach dem christlichen Osten weisen. Die hier zu 
nennenden neuen umfassenden Untersuchungen 
haben ihre Feststellungen nur in Einzelheiten modi- 
fiziert. Der Bau gehôrt in eine Reihe altchristlicher 
Taufkapellen, die man als «UÜmgangsbaptisterien» 
bezeichnet. Um den auRBen quadratischen und innen 
achteckigen eigentlichen Taufraum legte sich ehemals 
auf allen Seiten ein niedrigerer quadratischer Vor- und 
Umbau, der längst verschwunden ist. Das nur mit 
seinem zentralen Mittelbau erhaltene Baptisterium 
entstand noch im 5.Jahrhundert, nach der genannten 
Autorin und Josef Zemp um 500. Der Zugang war von 
Norden, und gegen Süden bestand eine Verbindung 
mit der angebauten Basilika. Im frühen 6.Jahrhundert 
wurde am Hauptbau gegen Osten eine kleine Apsis 
für den Thron des Bischofs angebracht. Später, nach 
Reggioris neueren Untersuchungen im 9.Jahrhundert, 
Hôherlegung des FuBbodens, bedeutend grôBere 
Apsis, Umgestaltung der Fenster, neue monolithe 
Taufschale, die über das ursprüngliche achteckige, in 
den Boden eingefügte Taufbecken gelegt wurde. 
Gleichzeitig eine erste Ausmalung. Im 11.Jahrhundert 
weitere Ausmalungen; im 12. oder 18.Jahrhundert 
Umgestaltung der drei Türen gegen Norden, Westen 


Das Baptisterium von Südwesten, nach der Restaurierung 

Le baptistère de Riva San Vitale vu du sud-ouest, après la 
restauration 

The baptistery of Riva San Vitale after restoration, from south: 


west | 
| 
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Das Baptisterium von Osten, nach der Restaurierung 
Le baptistère vu de l'est, après la restauration 

The baptistery after restoration, from the east 


und Süden, wahrscheinlich jetzt schon Niederlegung 
des Umganges. Im Spätmittelalter Vermauerung des 
Nord- und des Südportales. Im 17.Jahrhundert weitere 
Hôherlegung des FuBbodens und Ausgestaltung der 
Sakristei zwischen dem Baptisterium und der Pfarr- 
kirche. Um 1654 vôllige Erneuerung der Kuppel, die 
man früher für mittelalterlich oder sogar spätantik 
gehalten hatte. 


Seit Jahrzehnten hatte man die Frage diskutiert, ob 
man das Baptisterium «freilegen» und isolieren dürfe. 
Bis zur jüngsten Restaurierung stand der turmartige |: 
Kernbau mit seiner Westfront bündig mit der Sakristei 
und einem Flügel des Pfarrhauses und bildete so die 
Ostseite einer schôn geschlossenen Hofanlage. Unter 
meinen Amtsvorgängern Naef und Zemp zeigte sich 
die eidgenôssische Kommission dem von den Tes- 
sinern vorgeschlagenen Abbruch der Sakristei und 
der teilweisen Niederlegung des Pfarrhauses abge- 
neigt; auch noch 1944 kKonnten wir uns nach Augen- 
schein und langer Diskussion nicht dazu entschlie-, 
Ben: die Einheit der Hofanlage müfite durch die Iso- 
lierung des Baptisteriums empfindlich leiden, und | 
dieses letztere müfite turmartig wirken, während die | 
Taufkirche ursprünglich, wie gesagt, auf allen Seiten | 
vom Umgang umgeben war. Neue Projekte des in 
Restaurierungen frühmittelalterlicher Bauwerke sehr | 
erfahrenen Architekten Dr. Reggiori in Mailand, desse! 
denkmalpflegerische Hauptleistung seit Jahrzehnten | 
die Betreuung und Restaurierung von S. Ambrogio in 
Mailand, ist, lieBen unsere Bedenken schwinden, und! 
seit letztem Sommer ist nun der Wunsch der Tessin 


Westfassade vor der Restaurierung 
Le baptistère vu de l'est, avant la restauration 
The baptistery before restoration, from the west 
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Grundrif nach der Restaurierung 
Plan 

Ground plan 


1 Ursprünglicher Bestand 1 5 11-13. Jahrhundert 


2 Ursprünglicher Bestand F3 6 14-15. Jahrhundert 
1 3 Reste der ältesten Anbauten {3 7 18. Jdahrhundert 
*Z 4 9.-10. Jahrhundert [1 8 Jüngste Bauten 


Instanzen erfüllt: das berühmte Baptisterium hat eine 
würdige Restaurierung erlebt, nach den Grundsätzen 
moderner Denkmalpflege. 


Oben habe ich die nunmehr etwas veränderten 
Datierungen der Bauetappen zusammengestellt. Vôllig 
überraschend zeigte sich im Laufe der sorgfältig 
durchgeführten Grabungen die Anlage der Türen in 
der Umfassungsmauer. Man hatte diese, entsprechend 
jenen des Kernbaues, zentral angenommen und eine 
solche nach der Kirche hin freigelegt und genau 
untersucht; nun erwies es sich aber, daf (aufRer der 
soeben erwähnten Türe) ganz in den Ecken der Nord-, 
der West- und der Südwand nur kleine Pfôrtlein an- 
gelegt waren; ihre ungewôhnliche Anordnung dürfte 
irgendwie im Liturgischen begründet sein. Von den 
fünf marmornen Konsolen an der Westfassade läfit 
sich heute sagen, daB sie von einem ältern Baue 
stammen und im 5.Jahrhundert neu verwendet wurden. 
Die aufsteigenden Mauern des eigentlichen Baptiste- 
riums waren vielfältig verflickt, teilweise sogar mit 
Ziegeln, die nun entfernt sind. Die Wiederherstellung 
der Mauerverkleidung ist ein wahres Meisterstück 
gewisserhaften Restaurierung; sie ist nicht nur archäo- 
logisch getreu, sondern nimmt auch auf das Âsthe- 
tische Rücksicht. Die einzelnen Partien der Mauer- 
flâächen sind deutlich «lesbar», in den obern Partien 
die schôn regelmäfigen Lagen von Werksteinen mit 
dem sogenannten Kellenzug, dann frühmittelalterliche 
und romanische Partien. Alle Ergänzungen erfolgten 
in neutralem Verputz, der aber farbig eingestimmt ist. 


Bei der mit Lesenen gegliederten jetzigen Chorapsis 
war der abgebrochene obere Teil zu ergänzen. 
Reggiori verband die recht weit voneinander abste- 
henden Lesenen mit je nur einer flachen Blendarkade. 
Dafür konnte er sich auf die AuBengliederung der 
altchristlichen Kirche S. Simpliciano in Mailand 

(4. Jahrhundert) berufen, aber auch auf die Kloster- 
kirche von Müstair (spâtes 8. Jahrhundert) und die 
dortige Heiligkreuzkapelle (9.-11. Jahrhundert). 
Ebenso wahrscheinlich wie diese hypothetische 
Rekonstruktion, die mit ihren ruhigen Putzflächen 
deutlich als modern erkennbar ist, wären aber auch 
Zwillings-Rundbogen gewesen, für die sich ebenfalls 
Parallelen aus dem 10. Jahrhundert finden (oberer 
Teil des Baptisteriums der Orthodoxen in Ravenna, 
Chorpartie von Spiez usw.). Beide Rekonstruktionen 
sind also historisch gleichberechtigt. An der West- 
fassade von Spiez hat indessen Walther Sulser die 
gliedernden Lesenen, bei denen nachträglich der sie 
verbindende Rundbogenfries weggeschlagen worden 
war, so belassen, wie er sie vorfand, da über den 
ursprünglichen Zustand keine GewiBheit zu erlangen 
war. Reggiori als Italiener gab eine harmonische 
Lôsung, Sulser eine «sachlichere» und wissenschaft- 
lich strengere. 


Ein schwieriges Problem stellte sich mit den vier 
hochgelegenen Fenstern. Die ursprünglichen Ôffnun 
gen waren in romanischer Zeit verschmälert worden; 
an der Westfront hatte man in der Gotik ein plumpes 
Rundbogenfenster eingebrochen, und das kreuz- 
fôrmige Fenster über der Apsis erwies sich als eine 
spâtere Umgestaltung. Nun sind drei dieser einfachen 
Rundbogenfenster der romanischen Bauperiode 
wiederhergestellt, in einer pädagogisch instruktiven 
Weise, die die in Resten nachgewiesene ursprüngliche 
Form erkennen läf8t und an der Westfront sogar den 
Okulus andeutet. 
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Im Innern wuRte Reggiori die verschiedenen Bau- 
perioden eindeutig herauszuheben, sie aber künst- 
lerisch gefällig zu prasentieren. Der kostbare marmorne 
FuBboden aus geometrischen Mustern (verwandt mit 
jüngst aufgefundenen ähnlichen Bodenbelägen aus 

S. Ambrogio in Mailand und Castel. Seprio) ist an 
geeigneten Stellen zur Verdeutlichung mit modernem 
Material ergänzt worden, das sich als solches deutlich 
vom ursprünglichen abhebt. In der Apsis (der dritten 
der drei aufeinanderfolgenden) muften die bei spätern 


| 
Umbauten zerstôrten obern Partien erneuert werdel 
Der Altar der zweiten Apsis, von dem bei den spâtéil 
Umbauten nur noch die untern Teile der Stipes untell 
dem neuen Bodenniveau erhalten waren, wurde in || 
neutralen Formen hochgeführt und erneuert, wobei d 
modernen Ergänzungen sofort erkennbar sind. 


Besonders erfreulich ist, was man von der Restau- 
rierung der Wandbilder berichten kann, über die Jul 
Baum in «Frühmittelalterliche Denkmäler der Schwei 
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Inneres gegen Osten, vor der Restaurierung 
L'intérieur vu de l'ouest, avant la restauration 
Interior before restoration, from the west 
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Inneres gegen Osten, nach der Restaurierung 
L'intérieur vu de l'ouest, après la restauration 
Interior after restoration, from the west 
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Christus am Kreuz (Anfang des 11: Jahrhunderts?). Wandbild 


in der Hauptapsis nach der Restaurierung 


Christ en croix. Peinture murale de l'abside après la restauration 
Crucifixion. Mural in the central apse, after restoration 


Restaurierung des Baptisteriums 
von Riva San Vitale 
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Dekorationsmotiv (12. Jahrhundert?), Heilige und Engel 

(13. Jahrhundert?) in der Altarnische, während der Restau- 
rierung 

Peinture murale de l'abside centrale pendant la restauration 
Mural in the central apse during restoration 
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Inneres gegen Nordosten, nach der Restaurierung 
L'intérieur vu du sud-ouest, après la restauration 
Interior after restoration, from the south-west 
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1943 geschrieben hat. Vôllig abweichend von der 
befremdlichen Praxis der Tessiner Instanzen, auch 
bei Wandbildern im dem Kultus dienenden Kirchen 
alle beim ÜberweifBeln eingehackten Lôcher krud 
stehenzulassen, hat nun Reggiori durch den 
Restaurator Mario Rossi aus Varese alle Lôcher auf- 
füllen und die betreffenden Partien mit hellen Tôünen 
farbig einstimmen lassen (ähnlich wie es nun auch 

in S. M. in Selva in Locarno geschehen ist). Das 
dekorative Schema der romanischen Malereien wurde 
an geeigneten Stellen in helleren Tônen farbig mit 
dem sogenannten «Trattegio» zusammengehängt, mit 
den schmalen farbigen Strichlein der Methode des 
rômischen Istituto Centrale del Restauro (Prof. Brandi). | 
In den beiden Apsiden gegen Osten (bzw. Nord- und 
Südosten) liegen die Malereien des 11. bis 12.Jahr- 
hunderts über Resten aus viel früherer Zeit, die nur 

in undeutbaren Fragmenten ans Licht traten, so daf 
man nicht daran denken konnte, sie durch Ablôsung 
der obern Schicht freizulegen. Diese frühmittelalter- 
lichen Fragmente sind sehr geschickt und in «pädag- 
ogischer» Weise in die prachtvollen romanischen 
Malereien eingearbeitet, in das Weltgericht und die 
Himmelfahrt Mariä, die von Baum mit Recht irgendwie 
mit der Reichenauer Malerei in Zusammenhang 
gebracht werden. In der mittleren Apsis (Altarnische) 
waren Reste von Malereien aus den verschiedensten 
Jahrhunderten herauszuarbeiten und, ohne irgendwie 
etwas linear hinzuzufügen, gefällig zu prâsentieren. 
Auch diese Aufgabe ist überzeugend gelôst. — Bei | 
aller Objektivität, die Reggiori als vielfältig erprobter | 
Restaurator in den Vordergrund stellte, ist für den À 
Fachmann sein persônlicher «Restaurierungsstil» 
erkennbar; das zeigt vor allem ein Vergleich mit dem 
von ihm vor Jahren wiederhergestellten Baptisterium 
von Varese. 


Das tessinische Erziehungsdepartement hat als vor- 
läufigen Bericht, dem eine einläfiliche Monographie 
Reggioris folgen soll, ein trefflich bebildertes, 40seitiges 
Heft über diese im Wesen musterhafte Restaurierung 
erscheinen lassen*. Von Staatsrat Brenno Galli ein- 
geleitet, referiert darin zuerst Francesco Chiesa, 
Präsident der Tessiner Kommission für Denkmal- 
pflege, über die Etappen der Restaurierung und ihre 
Grundsätze. Willkommen sind die anschlieBenden 
Angaben des Ortspfarrers Don Arturo Ferrini über 
den frühmittelalterlichen Taufritus. Ferdinando Reggiori 
und Maler Mario Rossi legen genauen Bericht über ihre! 
Arbeiten ab, und ein knapper Rapport von Ing. Guido 
Borella, der die Bauleitung hatte, beschliefit die kleine 
Monographie. - Nicht eingetreten wird hier auf Ein- 
zelheiten der archäologischen Grabungen und Unter- 
suchungen; zu bemerken ist immerhin, da in der 
jetzigen Rokokokirche von Caresana aus Curedglia 
(1756-1759) Reste der romanischen oder sogar der 
frühmittelalterlichen Basilika nachgewiesen werden 
konnten. 


* Sonderdruck aus: Rivista tecnica della Svizzera Italiana, 
fascicolo 471, settembre 1955 (Lugano). 
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Das Jüngste Gericht (11./12. Jahrhundert). Wandbild in der 
linken Nische, vor der Restaurierung 

Le jugement dernier. Peinture murale de la niche latérale 
gauche, avant la restauration 

Day of Judgment. Mural in the recess at left before restoratiofl 
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Nach der Restaurierung 
Après la restauration 
After restoration 
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Offentliche 
Kunstpflege 


Staatlicher Kunstkredit Basel 1955 


Auch diesmal wieder hat der Basler Staatliche Kunst- 
kredit seine neue Linie, die eine Politik der Vorsicht ist, 
befolgt: alle Wettbewerbe für grôBere Aufgaben waren 
als «engere, nicht anonyme und eingeladene » ausge- 
schrieben, und nur je ein Wettbewerb (für Malerei und 
Plastik) zur Erlangung mehr dekorativer kleinerer Arbeiten 
lief als «allgemeiner, anonymer Wetthbewerb». Es handelte 
sich in der Malerei um Blätter zur Ausschmückung der 
Räume des Frauenspitals (wobei die Ülmalerei als 
Technik ausgeschlossen war), wofür eine Ankaufssumme 
von Fr. 8000.— aus dem Bankkredit zur Verfügung stand. 
In der Abteilung Plastik war eine an sich lustige und 
anregende Aufgabe gestellt: die Schaffung von Spiel- 
steinen für Kinder im neuen Kannenfeldpark, wofür eine 
Gesamtsumme von Fr. 16 000.— vorgesehen war. 
Während die Blätter fürs Frauenspital den Künstlern 
weiter keine groBen Probleme stellten — darum hieB 

das Ganze auch «Einsendungswetthbewerb» -—, hat die 
Aufgabe, Spielsteine für Kinder zu schaffen, die 
Phantasie der Bildhauer nicht in dem Mafe bewegt, wie 
man hätte erwarten dürfen. Offenbar haben sich die Teil- 
nehmer durch die Vorstellung verwirren lassen, diese 
Spielsteine müBten nicht nur «für Kinderspiele im Freien 
zweckdienlich sein», sondern auch thematisch die 
Kinder ansprechen. Jedenfalls sahen die meisten der 

42 Einsendungen (zum Teil von bekannten und begabten 
Basler Bildhauern) so aus wie Weihnachtsgebäck, das 

im Ofen zusammengefallen ist. Immerhin konnte die 


. Jury dann doch für die acht gewünschten Steine acht 


passable Modelle zur Ausführung empfehlen. Und 
während der Ausführung selbst hat die künstlerische 
Phantasie noch die Chance, sich in reicherem Mae 
einzustellen. 

Der Hauptwettbewerb, dem auch im Sinne der 
Repräsentation der Universitätsstadt einige Bedeutung 
zukommit, galt diesmal dem Wandbild an der Rückfront 
des Neuen Kollegiengebäudes, das heift jenem dem 
Spalentor und einigen schônen alten Häusern des 
Mittelalters zugewandten Seiteneingang. Schon vor 
Jahren lag für diese Eingangswand ein Entwurf Coghufs 
vor, der dann nicht zur Ausführung kam - während 

noch in den Kriegsjahren der breite Haupteingang von 
Basels neuer Universität (statt, wie sich viele damals 
gewünscht hätten, mit dem Fresko W.K.Wiemkens) mit 
einem figurenreichen Mosaik in Braun- und Grautônen 
von Walter Eglin ausgestattet worden war. 

Diese zweite Ausschreibung wurde nun unter der Form 
eines engeren, nicht anonymen Ideenwetthbewerbes 
(dem die Ausführung nicht unbedingt folgen mu) 
ausgeschrieben und dazu die fünf Maler Otto Abt, Ernst 
Coghuf, Karl Glatt, W. J. Moeschlin und Gustav 

Stettler eingeladen. Die Aufgabe lautete: «Die 6,98 m 
lange und 4,15 m hohe Wand neben der Eingangstüre 
soll in ihrer ganzen Ausdehnung mit einem Mosaik 
geschmückt werden. Das Thema ist freigestellt.» Abt und 
Moeschlin hatten ungegenständliche Entwürfe ein- 
gesandt, Stettler eine figurale Komposition und Glatt und 
Coghuf eigentliche malerische Kompositionen. lhrer 
Qualität nach kamen nur die Entwürfe von Abt und Coghuf 
in Frage. Die Jury soll lange geschwankt haben zwischen 
diesen beiden. Sie hat sich dann, mit der Begründung, 


WERK-Chronik Nr. 2 1956 


Qualitäten » doch «etwas unpersônlich», für den Entwurf 
Coghufs entschieden: «Rhythmisch fein gegliedert, 
thematisch und in den malerischen Mitteln umfassend 
und kraftvoll, entspricht diese Darstellung dem Ort und 
seiner Bedeutung.» Dies ist eine Begründung, die dem 
unvoreingenommenen Betrachter insofern nicht 
einleuchtet, weil es ihm mit dem besten Willen nicht 
môglich ist, aus Coghufs Entwürfen das Thema, das an 
diesem Ort so «entsprechend» sein soll, abzulesen. 
Coghuf befindet sich gegenwärtig (wie wir bereits bei 
der Besprechung seiner letzten Ausstellung feststellten) 
in einer Periode weitgehender Abstraktion von der 
Gegenstandsform, bei gleichzeitiger Beibehaltung des 
Anspruches einer gegenständlich-erzählerischen 
Darstellung. Form und Inhalt entsprechen einander nicht 
mehr, das Ziel der einen schliefit das Ziel des anderen 
eigentlich aus, so daf der Betrachter, wie vor einem 
Vexierbild stehend, nach der im Titel angekündigten 
thematisch-gegenständlichen Bildaussage suchen muf. 
Unserer Meinung nach wäre die klare Bildformulierung 
Abts an diesem Ort und für dieses monumentale Werk 
geeigneter gewesen. Auf jeden Fall aber müfile Coghuf, 
wenn er diesmal mit der Ausführung des Wandbildes 
beauftragt werden sollte, vorher zu einer klaren und ein- 
deutigen Lüsung seiner bis jetzt zwischen Abstraktion 
und Gegenstandsform schwankenden Formulierung 
finden. 

Eindeutig begrüBenswert fiel der Jury-Entscheid im 
engeren Glasbildwetthbewerb für zwei Fenster im 
Thomas-Platter-Schulhaus aus. Die beiden akzeptierten 
Entwürfe, «Katze und Vogel» von Jacques Düblin und 
die auBerordentlich schône ungegenständliche Kompo- 
sition « Gelb-Blau-Violett» von Karl Flaig, versprechen, 
glückliche Lüsungen einer künstlerischen Aufgabe zu 
werden und dazu neue kostbare Glieder in der leuchten- 
den Kette der Basler Glasfenster, die zuletzt mit 
Hindenlangs «Vier Jahreszeiten » im Basler Augenspital 
einen Hôhepunkt erreicht hat. 

Von den übrigen Aufgaben, die der Kunstkredit dieses 
Jahr gestellt hat, sei vor allem der engere Wettbewerb 
zwischen Fiorese, Gisiger und Lauritzen für einen 
Trinkbrunnen auf dem Gotthelfplatz hervorgehoben. 
Wegen einer «Diskrepanz zwischen Plastik und Brunnen- . 
trog » (die sicher leicht zu beheben gewesen wäre) 
entschied sich die Jury leider nicht für Hansjôrg Gisigers 
auBerordentlich schône und kühne Eisenplastik, sondern 
für eine den frühzeitlichen Idolen ähnliche Plastik Theo 
Lauritzens, der in früheren Wettbewerben schon sehr viel 
schônere und stärkere Entwürfe als diesmal eingeschickt 
hatte. 

In einem zweiten eingeladenen Wettbewerb wurde dann 
ein Entwurf Albert Schillings für eine Freiplastik am 
Kleinbasler Brückenkopf der neuen St-Alban-Brücke zur 
Ausführung empfohlen. 

Unter den Ehrenporträts figurieren diesmal C. G. Jung 
von Niklaus Stoecklin, Prof. Dr. T. Reichstein von 

À. H. Pellegrini und Karl Jaspers (in Dreiviertelsfigur) von 
Alexander Zschokke. Das mit Spannung erwartete Porträt 
von Frau Maja Sacher harrt noch der Ausführung durch 
Max Kämpf. 

Entschiedene Wettbewerbe sind auch im besten Falle nur 
Zukunftsmusik, belastet mit dem ganzen Risiko, das 
immer zwischen Entwurf und Vollendung liegt. So seien 
hier noch einige Werke aufgeführt, die im Laufe des 
Jahres 1955 (aus früheren Ausschreibungen) ausgeführt 
und der Offentlichkeit übergeben werden konnten. Dazu 
gehôren das schône farbige Mosaik über einer Brunnen- 
nische in Kleinbasel von Carlo Kônig; die Reihe der 
Wandbilder in den Pausenhôfen des Wasgenring- 


Abts Komposition sei trotz ihrer «formal und farbig gro$en  Schulhauses von Otto Abt, Theo Eble, Hans Stocker, N 
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Alexander Zschokke, Wettstein-Brunnen in Kleinbasel 
Photo: Maria Netter, Basel 


Max Kämpf, Hans Weidmann, Walter Schüpfer und das 
noch nicht vollendete von Charles Hindenlang; ferner 
wurde endlich auch die Figür des Bürgermeisters 
Wettstein auf dem Brunnen vor der Theodorskirche 

(am Kleinbasler Brückenkopf der Wettsteinbrücke) 

durch Alexander Zschokke vollendet und eingeweiht, m.n. 


Ausstellungen 


Basel 


Das graphische Werk Albrecht Dürers 1: 1492-1503 
Kupferstichkabinett, 
1. Dezember 1955 bis 8, Januar 1956 


Das Basler Kupferstichkabinett hat mit dieser ersten 
Ausstellung einen dreiteiligen Zyklus begonnen, in dessen 
Verlauf das graphische Werk Dürers aus den reichen 
Beständen der Basler Sammlung gezeigt werden soll. 
Basel besitzt ja eine sehr schône graphische Sammlung 
des 15./16.Jahrhunderts; das Kupferstichkabinett kann 
gerade für Dürer mit einigen Unika aufwarten. Es ist vor 
allem jenes merkwürdige Material, das den heute all- 
gemein anerkannten Indizienbeweis für Dürers Aufent- 
halt in Basel lieferte: die Gruppe von etwa handgroBen 
Holztafeln, die, zum Teil geschnitten, zum Teil nur mit 
der Vorzeichnung versehen und ungeschnitten, zu der 
in Basel geplanten Terenz-Ausgabe dienen sollten. 
Heute steht fest, daB Dürer während seines Basler 


Aufenthaltes — eines längeren Aufenthaltes, den er mit 
Arbeiten für die Basler Drucker und Verleger zubrachte,« 
(worauf er sich erst auf den Weg zu Meister Schongauet 
machte, den er dann bekanntlich nicht mehr unter den « 
Lebenden antraf) — die Stôcke für die Terenz-Ausgabe 
zeichnete. Und die wenigen geschnittenen Stôcke t 
beweisen auch, warum die Ausgabe nie erschienen ist: « 
dem Verleger genügte die rohe und unbeholfene Arbeit « 
des Holzschneiders nicht. Er bewahrte die Stôcke, die 
auch ungeschnitten in damaliger Zeit eine Kapitalanlage 
darstellen, auf, und Bonifazius Amerbach hat sie dann 

in seiner Kunstsammlung der Nachwelt überliefert. 

Um diesen Basler Kern des Frühwerkes von Dürer 

hatte Dr. Hanspeter Landolt, der Kustos des Kupfer- 
stichkabinetts, dann jene Blätter gruppiert, in denen sich 
Schritt für Schritt die Entwicklung des zarten und ein « 
wenig versponnenen gotischen Malers zum klar im ‘ 
neugewonnenen Raum disponierenden Renaissance- 
meisters vollzieht. m.n! 


Bernard Buffet 
Galerie Beyeler, | 
5. November 1955 bis Januar 1956 É 
Wenn vielleicht auch die Zahlen etwas hoch angesetzt | 
sind, nach denen der junge Pariser Maler Bernhard Buffet 
in den letzten Jahren an die 5000 Bilder verkauft haben | 
soll, so steht doch fest, daB Buffet heute einer der « Stars) 
und meistgefragten Maler der jüngeren Generation im | 
Gebiet des internationalen Kunsthandels ist. Dank den 
regelmäBigen Ausstellungen in der Galerie Bettie | 
Thommens hatten wir in den letzten Jahren in Basel il 
Gelegenheit, Buffets Entwicklung Strich für Strich und « 
Jdahr für Jahr zu verfolgen. Wir sind weit davon entfernt/\ 
die tôrichte, aber immer noch viel geglaubte These zu Î 
vertreten, nach der nur aus der Not echte, groBe und | 
ergreifende Kunst entstehen kônne. Im Falle Buffets aber 
der mit seinen ersten Bildern nach Ende des Zweiten | 
Weltkrieges dadurch Aufsehen erregte, daB er das | 
Erlebnis von Not, Armut, Hunger und Verlassenheit nich 
nur zum Thema seiner Bilder machte, sondern sie auch | 
konsequent in die Auswahl der Gegenstände, die 
Komposition und die malerischen Mittel überführte, 
kann man nicht umhin, die Bildaussagen des Malers mit 
seiner persônlichen materiellen Situation in Beziehung 
zu setzen. | 
Buffet hat seine Malerei der Armut fortgesetzt, obschon 
die Armut selbst für ihn keine Realität mehr hatte. Und 
es ist ihm dabei ergangen wie unzähligen jungen Schrift 
stellern, die die Welt in Erstaunen setzen mit ihrem 
Erstlingsroman, in dem. sie sich die Erlebnisse ihrer 
Jugend, die dann immer diejenigen ihrer Generation sin 
von der Seele schreiben, während dann die Fortsetzunge 
im Stil der Erstlinge meist ohne Kraft sind. 
In der Ausstellung Beyelers befanden sich unter den 34, | 
meist groBformatigen Bildern noch immer viele der 
Hungerleider aus den letzten Jahren, dazu die merk- 
würdigen kahlen Kanallandschaften und Häuserprospekte 
deren Flächen, mit Linealstrichen umrandet, zu groB für 
die ärmliche malerische Konsistenz der bedeckenden 
Farbmaterie sind. 
Aber Buffet selbst scheint gemerkt zu haben, da er mit | 
der Fortsetzung der ersten Erfolgsmalerei in eine | 
Sackgasse geraten ist, Denn unter den jüngsten Werken | 
gibt es einige, bei denen die Tische mit in jeder Beziehun 
reicheren Stilleben gedeckt sind. Buffet ist zu einer 
reichen, farbigen und pastosen Malweise übergegange 


Es sind erste zaghafte Versuche, den AnschluB an di 
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Realität des Lebens wiederzugewinnen. Denn Buffet hat 
bis jetzt - um diesen Stilleben wenigstens in einer Rich- 
tung etwas persônlichen Stil zu geben — in Anlehnung 

an Soutine versucht, dem an sich harmlosen Beieinander 
von Fischen (diesmal in voller, ganzer Figur und nicht 
mehr nur als abgefressenes Grätengerippe), Früchten, 
Gemüsen, Flaschen und bunten Kasserollen einen 
blutigen Ausdruck zu geben. Wenn es Buffet, der seinem 
Wesen nach ein Expressionist ist (und vielleicht weniger 
Surrealist, als er meint), gelingt, durch dieses Zwischen- 
stadium der Peinture und der leuchtenden Farbe hindurch 
wieder zu einer Einheit von Leben, Maltechnik und Bild- 
aussage zu kommen, wird sich ihm ein neuer, vielleicht 
sogar starker künstlerischer Weg ôffnen. mn. 


Biel 


Ferdinand Hodier 
Städtische Galerie, 
17, November 1955 bis 31. Januar 1956 


Für zweieinhalb Monate beherbergte die Städtische 
Galerie eine Hodler-Ausstellung, welche der Kunstmaler 
Rudolf Schindler im Auftrag des städtischen Gemeinde- 
rates geschaffen hatte. Von den achtzig ausgestellten 
Werken stammten die Hälfte aus Museen, wobei leider die 
Reinhart-Stiftung in Winterthur nicht vertreten war; die 
andere Hälfte bestand aus privatem Besitz, und es war 
eine besondere Freude, gewissen Kostbarkeiten begegnen 
zu dürfen, die sonst unserem Blick entzogen sind. Es ist 
Rudolf Schindler gelungen, mit diesen achtzig Werken 
einen Überblick über das gesamte Schaffen Hodlers zu 
geben, das in gewaltigem Bogen beim Pleinairismus 


«-lichterfüllter Landschaften im Stile Barthélemy Menns 


beginnt, sich langsam von der Natur abwendet und über 
die symbolhaften Allegorien des Jugendstils zu einem 
befreienden, immer persônlicheren Expressionismus 
wird, der in den Spätwerken eine gewaltige Kraft und 
Kühnheit der Farbgebung und Kontur erreicht. Das 
Gewicht Hodlers bei der Befreiung der Malerei aus den 
Fesseln des Naturalismus kam bei dieser Bilderfolge zur 
deutlichen Darstellung und damit sein bleibendes Ver- 
dienst um die Vorbereitung der Kunst unserer eignen 
Zeit. 

Noch ganz der alten Zeit verhaftet waren einige liebens- 
würdige, durchsonnte Landschaften der siebziger Jahre 
wie die «StraBe in Madrid» und die «Environs de Madrid»; 
in klassischer spanischer Tradition sah uns auch sein 
«Madrider Selbstbilanis » entgegen. Doch eine ganze 
Reihe entzückender Mädchen- und Frauenporträts 

lôsten sich schon deutlich aus dem Naturalistischen 
heraus; ihre Farben werden stark reduziert und gewinnen 
an Symbolwert; ihre Konturen beginnen hervorzutreten, 
und das Kôrperhafte wird zur Fläche reduziert: da ist die 
«Mademoiselle Duchosal» in verhaltenem Grau-Blau, 

die präraffaelitisch strenge « Frau mit der Mohnblume», 
«Mutter und Kind» in leuchtendem Rot und Braun-Rosa. 
Der «Dialogue intime», ein schreitender Jüngling im 
Zwiegespräch mit der Natur, und der «Barmherzige 
Samariter », die Skizze zum «Toten Jüngling », bildeten 
den Übergang zu den groBflächigen, strenglinigen 
Monumentalkompositionen des Jugendstils, welche 
stark vertreten waren. Die gewaltige Komposition der 
«Nacht» leitete diese Gruppe ein, es folgten die 
«Enttäuschten Seelen », die «Eurhythmie» und die fünf 
sitzenden Mädchengestalten im «Tag»; die enge Tuch- 
fühlung, die man durch die niedere Hängung mit diesen 
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Werken gewann, lieB der Freude am rein Malerischen 
gegenüber der Erfassung des Symbolgehaltes deutlich 
den Vortritt. Das gleiche gilt von den monumentalen 
Bergsteigervisionen «Aufstieg » und «Absturz», die auf 
geschickte Art im Treppenhaus plaziert wurden. 

Doch mit der Jahrhundertwende hôrte die Allegorie auf, 
und es trat uns der Hodler unserer Zeit entgegen, mit 
glühender Palette, voll SelbstbewuBtsein und Kraft der 
Reife. Da waren die kantigen Strukturen der groBartigen 
Gebirgslandschaften, die schwungvolle grau-rote Farb- 
skizze «Der Mônch », die grau-gelbe, hartkonturierte 
«Jungfrau mit Schwarzmônch», die stark abstrahierte, 
einmalige «Jungfrau mit Silberhorn »; da waren die 
Porträts der letzten Jahre, deren brennende Leuchtkraft 
und Sicherheit der Umrisse neben Van Gogh zu bestehen 
vermôgen, wie die «ltalienerin » mit ihren vielfarbigen 
Schatten, wie das elegante Bild der «Lina» und wie das 
einzigartige «Bildnis des Generals Ulrich Wille», dessen 
geïstige GrôbBe und geballte moralische Stärke den 
Rahmen des Bildes zu sprengen scheinen. j.im, 


Freiburg 


Sektion Freiburg des GSMBA 
Musée d'Art et d'Histoire 
26. November bis 18. Dezember 


Gemeinschaftsausstellungen lokaler Künstlergruppen 
stehen zumeïist im Zeichen der Heterogenität und des 
schwankenden Niveaus, Es soll hier nur auf einige 
Glanzlichter und auffällige Stellen im bunten Bilde, 
welches diese Schau bot, verwiesen werden. Einen 
starken Eindruck vermittelten die Werke von Raymond 
Meuwly. /n Farbe, Komposition und Malweise untadelig, 
sind sie auf letzte einfache und prägnante Grundformen 
komprimiert. Immer ist es dem Maler verpflichtende 
Aufgabe, die echte, der zufälligen Erscheinung entkleidete 
Formgestalt auszubilden, ohne daB er verarmte oder sich 
abstrakt vom Gegenständlichen entfernte. Die Hände 

z. B. auf dem bedeutenden Bilde der «Frau mit den 
Tauben» kônnten einerseits als ungegenständliche, 
«reine» Form genossen werden, sind aber anderseits 


und im Bildzusammenhang als Hände sogleich erkennbar. 


Eine eigene, herbe Klassik äuBert sich in strenger 
Ordnung und einer der Schôünheit, Hoheit und Magie der 
Form dienenden Objektivität, die von sinnvollem Ernst 
getragen wird, Meuwly beschränkt sich auf wenige, 
flächig gebundene Formen und freskohafte, trockene, 
breitangelegte Farben; letztere werden mit er wogenem 
Kônnen zu so apartem Zusammenklang gebracht, wie 
ihn ein Blau-Grün-Kontrast oder, im Bild der «Frau mit 


Oberteil, kalkweiB-grau abgetôntes Inkarnat, ocker-graue 
Tauben und ein leuchtend blauer Grund darstellen. 

Der Sonntagsmaler Ernst Riesemey ist ein «Peintre naïf», 
der Präzision und Sorgfalt des Malhandwerks hochhält; 
mit seiner gewissenhaften, feinverriebenen und alt- 
meïsterlichen Technik erhält er eine spiegelglatte 
Malschicht. In besinnlichem Schauen und liebhaberischer 
Versenkung malte er einen Greis aus der Freiburger 
Unterstadt, Stadtansichten und landschaftliche 
Eindrücke. Verhaltenheit und Ehrfurcht, ein Ton wie bei 
Stifter und manchmal Môrike, waltet in seinen stets von 
abgeblendetem Licht verhängten Bildern als stilles Gesetz. 
Ein Versprechen gab Albin Kolly, vor allem mit einer in 
rhythmischen Farbfeldern zum Bildrand ansteigenden 
Landschaft und einem «fauvistisch », aber selbständig 


a 


den Tauben», die Stufungen olivgrüner Rock, karminroter … 
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interpretierten Stilleben aus intensiv farbigen Peperoni- 
früchten, welches viel im Zügel gehaltenes Temperament 
besitzt. Bernard Schorderet und Yoki Aebischer werden 
Beweise ihres Talentes in Zukunft noch zu erhärten 
haben. Der leicht und anmutig formende Bildhauer 
Antoine Claraz entzückte vorweg mit seiner humorvollen, 
verspielten Seelôwengruppe für ein Kinderplanschbecken. 
Selbstquälerische und resignierte Bitterkeit durchsetzt 
die Bilder von Armand Niquille, a//e einer sprôden, harten 
Manier unterworfen, die nicht immer ohne Stilbruch 
durchgehalten wird. Sein groBer Prospekt der Stadt 
Freiburg stellte aber zweifellos eine interessante Speku- 
lation dar, und in den an gotische Votivtafeln erinnernden 
Christusbildern fand sein grüblerisches und zur Reflexion 
neigendes Wesen einen adäquaten und nicht ohne 
Erschütterung lassenden Ausdruck. CAE; 


- enthält eine Auswahl aus den reichen Sammlungs- 
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1 
Musée d’Ethnographie in Neuenburg 
Ausstellung brasilianischer Kunst im Neubau 


2 
Àgyptische Abteilung im Altbau 


3 
Graburne vom Rio Acre 
Sammlung Loretto, Museum für Vôlkerkunde Wien 


Photos: Maria Netter, Basel 


Neuenburg 


Die Kunst Brasiliens — von der Indianerfeder zum 
Wolkenkratzer 

Musée d'Ethnographie 

19. November 1955 bis 28. Februar 1956 


Mit einer Doppel-Vernissage und in Anwesenheit des 
amtierenden Bundespräsidenten, des Neuenburgers 

Max Petitpierre, beging das Musée d'Ethnographie de 
Neuchâtel im November 1955 den 165.Jahrestag seiner 
ethnographischen Sammlungen und das fünfzigjährige 
Jubiläum der Einweihung des Museums in der Villa von 
James de Pury auf dem Hügel von St-Nicolas: es 
erôffnete den neueingerichteten Altbau des Museums 

— eben jener 1904 bezogenen Villa -, es weihte den neuen, 
für Wechselausstellungen bestimmten Anbau ein, und és 
erôffnete in diesem neuen Teil die schône Ausstellung 
«Arts primitifs et modernes brésiliens » unter dem zügigen 
und die Weite der Ausstellung treffend bezeichnenden « k 
Titel «Le Brésil de la plume au gratte-ciel». l 
Doch zuerst sei von dem neu eingerichteten und F 
erweiterten Museum berichtet. Sein Direktor Jean Gabus 
hat es «musée spectacle» genannt und in zwei von- 
einander unabhängige Abteilungen gegliedert: Der Altbaul 


beständen; er hat die Funktion des musée statique. à 
Der Neubau, ein geschlossener rechteckiger Raum, der." 


nur an einer Längsseite eine obere, durch Shed-Dächer 
beleuchtete Galerie besitzt (sonst ist er fensterlos) soll 
als «musée dynamique» den wechselnden Ausstellungen 
dienen. 

Die Um- und Neubauten wurden nach den Wünschen 
von Gabus durch die Architekten J.-P. und R. de Bosset 
in Zusammenarbeit mit H. Lenzen ausgeführt. 

Robert Strub SWB, Zürich, führte die Modernisierung 
und die Inneneinrichtung (Môblierung usw.) der alten 
Säle und des Neubaus durch, Hans Erni schuf an der 
nôrdlichen AuBenwand des Ausstellungsflügels ein 
grofes Fresko (s. WERK, Februar 1955). 

Die wesentlichen Neuerungen, die Gabus in seinem 
Museum in auBerordentlich glücklicher Form durch- 
führte, bestehen in folgenden: Trennung der Sammlungs- 
bestände in Schau- und Studiensammlung. Es sollen 
jeweils für einige Jahre Gruppen ausgestellt werden. 
Alles übrige ( 50000 Gegenstände) ist in den Kojen und 
Schäften der Studiengalerie (im Kellergeschof des 
Neubaus) jedermann und jederzeit zugänglich. Diese 
Sammlung wurde nach dem Bibliotheksprinzip geordnet. 
Die zweite bedeutende Neuerung besteht in der vôlligen 
Ausschaltung der Tageslichtbeleuchtung. Man sieht es 
bereits von auBen, wenn man zur Villa de Pury hinansteigt: 
sämtliche Fenster sind vernagelt, von innen abgedeckt, 
und der Neubau präsentiert sich als fensterloser glatter 
Kubus, dessen gegen die StraBe gewandte AuBenwand von 
dem Riesenfresko Hans Ernis geschmückt ist. In dieser 
Ausschaltung des Tageslichtes liegt keine modernistische 
Museumsmarotte, sondern eine Notwendigkeit, Denn die 
meist mit Pflanzenfarben gefärbten Objekte der Natur- 
vôlker nehmen im Tageslicht Schaden; künstliches Licht 
hingegen kann dann eingeschaltet werden, wenn man es 
braucht, ganz abgesehen davon, daB man dann mit 
dosiertem Licht durch verschieden starke und verschieden 
gerichtete Scheinwerfer, Spots usw. eine akzentuierte, 
abwechslungsreiche Beleuchtung der Objekte je nach 
ihrer Form und Bedeutung erreichen kann. Eine dritte, 
sehr gute und tatsächlich «dynamische» Einrichtung, 

die selbstverständlich gerade für kleine Museen mit 
verhältnismäBig wenigem wissenschaftlichem Personal 
gegeben ist, besteht in der Einrichtung von Führungen 
durch Tonband und Lautsprecher, die der Besucher in 
jedem Saal einschalten kann, wenn er zu den ausgestellten 
Objekten Erklärungen haben will. 

Aber nicht nur durch diese technischen Einrichtungen 
ist aus dem Neuenburger Ethnographischen Museum ein 
modernes Ausstellungsinstitut geworden. Vorbildlich ist 
es in der klaren, übersichtlichen und enthaltsamen 
Aufstellung der Objekte in den wenigen Räumen, die hier 
zur Verfügung stehen. Das Schônste und Kostbarste wird 
so präsentiert, da der Besucher es in Muge, als Objekt 
für sich, betrachten und aufnehmen kann. Jegliches 
Überladen und Überfüllen der Vitrinen und der frei an 
den Wänden und im Raum plazierten Objekte ist glücklich 
vermieden worden. 

Im Entrée ist die Kunst des Alten Aegypten aufgestellt 
worden, die Plastiken in den Vitrinen und die schônen 
zarten Reliefs in ausgezeichneter Streiflichtbeleuchtung 
(von oben) frei und ohne Glas an den Wänden. Der 
zweite Saal zeigt eine sehr schône Kollektion der Neger- 
Kunst Afrikas (aufgestellt durch À. Rosselt, Décorateur 
in Auvernier). Ein Durchgang enthält in zwei groBen 
Wandvitrinen prächtigen Schmuck (angeordnet durch 
Hans Wullschleger, Zürich), und der vierte Saal stellt 
einen ganzen Kulturbereich mit EinschluB der hand- 
werklichen Techniken und der soziologischen Verhältnisse 
dar, denjenigen Mauretaniens. Zwei Wände füllen Hans 
Ernis groBe Wandbilder, nicht nur als künstlerischer 
Schmuck, sondern als sehr schône und sprechende 
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Kommentare zu den Ausstellungsobjekten. Ein schmaler, 
an sich ungünstiger, aber ausgezeichnet hergerichteter 
Zwischenraum enthält übersichtlich die Darstellung eines 
Handwerkes, in diesem Fall die des Schmiedes bei den 
Tuaregs, und ein letzter Saal enthält neben prachtvollen 
groBen Photographien und Kopien von Felszeichnungen 
die Darstellung «2000 Jahre Kultur der Sahara». 

Hier schlieft der Kubus des Neubaus an, des «musée 
dynamique», der nun gerade dadurch, da er keine festen 
Einbauten und keine Zwischenwände enthält, gestattet, 
jeder Wechselausstellung die ihr gemäBe räumliche 
Disposition zu geben. 

Als erste Veranstaltung findet nun hier die Ausstellung 
statt, die Gabus auf Anregung und in Zusammenarbeit 
mit dem künstlerisch aufgeschlossenen und begabten 
Kulturattaché der brasilianischen Gesandtschaft in Bern, 
Wladimir Murtinho, und mit einer schweizerisch-brasilia- 
nischen Equipe von Architekten und Dekorateuren 
aufgebaut hat. 

Das moderne Brasilien hat uns im Laufe der letzten 

Jahre schon einige Ausstellungen, zum Teil mit erstaun- 
lichen Darbietungen, geschickt, Es hat uns gezeiïgt, wie 
und was es innert sieben Jahren für sein reues Kunst- 
museum in Sao Paulo zusammengekauft hat (wobei es 
auch die Tatsache erneut bewiesen hat, daf man heute 
keine erstklassige Sammlung Alter Meister mehr kaufen 
kann). Es hat uns die Photographien seiner erstaunlichen … 
und kühnen modernen Bauten in der Ausstellung : 
«Brasilien baut» präsentiert. Und nun stellt es zum 
erstenmal, und zwar, was seine Vergangenheit angeht, 
nicht mit Material aus brasilianischen Kollektionen, 
sondern aus europäischen Sammlungsbeständen, einen 
Überblick zusammen über die gesamte künstlerische 
Kultur Brasiliens - mit Ausnahme der barocken Kolo- 
nistenzeit der Portugiesen. Besonders schôn und farben-. 
prächtig sind selbstverständlich alle die herrlichen 

Dinge der brasilianischen Ureinwohner — der Indianer: 
die Federkronen und kostbaren Mäntel, die Tongefäke 
und holzgeschnitzen Dinge, die kleinen Figuren, Szenen 
aus dem täglichen Leben der Carajà-Indianer Zentral- 
brasiliens darstellend, die noch heute von diesem in 
verhältnismäfiger Unberührtheit von der modernen 
Zivilisation lebenden Stamm hergestellt werden. Die 
expressiven Fetischfiguren aus Ton, die bereits unter dem 
Einflup der afrikanischen Neger und der katholischen 
Religion entstandenen einfachen kubisch geformten 
Votivfiguren. Und nicht zuletzt die Marionetten und jener : 
bunte, «Bumba-meu-boi» genannte Karneval, dessen 
Masken und Figuren in Neuenburg besonders angefertigt 
und zu einer groBen bunten Gruppe zusammengestellt 
wurden. 

Die schônsten und kostbarsten Leihgaben für die 
ethnologische Abteilung der Ausstellung kamen aus dem 
Vôlkerkundemuseum Basel (dem das Neuenburger 
Museum im Jahre 1907 seine kostbare Brasilien- 
Sammlung des Dr. HaBler verkauft hatte), aus den 
Museen in Gôteborg, Florenz und Wien, dem Musée de 
l'homme in Paris. Interessant ist, daB all diese Dinge, 

vor allem aber die Zeugnisse der alten Indianer-Kulturen, 
die heute auch in Brasilien kaum mehr aufzutreiben 

sind, von Europäern und nicht von den Brasilianern 
gesammelt und wissenschaftlich erforscht worden sind. 
(Immerhin haben die Brasilianer die Absicht, noch am 
Amazonas grôBere Ausgrabungen durchzuführen.) | 
Von diesen vorbrasilianischen Dingen zu der zeitgenôs- 
sischen modernen Kunst Brasiliens, zu den kühnen 
modernen Bauten -— all das ist auf der Galerie in konzen- | 
trierten Gruppen ausgestellt -, scheint uns ein groBer 
Sprung notwendig zu sein. Nicht so den Brasilianern, die 
- wie Murtinho das im Ausstellungskatalog erklärt = 
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gerade in der weitgehenden Abstraktion der Kunst der 
Indianer und der Afro-Brasilianer eine Bestätigung dafür 
sehen, daB die heutige abstrakte Kunst nicht etwa eine 
Modelaune ist, der in Brasilien gedankenlos gefolgt wird, 
sondern einer von alters her bestehenden inneren 
Notwendigkeit entspricht. 

Selbstverständlich erhebt diese Ausstellung nicht den 
Anspruch, vollständig zu sein. Das hätte sie auf dem 
verhältnismäBig kleinen Raum, den Neuenburg zur 
Verfügung stellen kann, auch niemals sein kônnen. Ihr 
Wert liegt gerade darin, daB die Veranstalter der immer 
vorhandenen Versuchung widerstanden, ausführlicher 
zu sein, als die räumlichen Verhältnisse es erlauben. 
Abgesehen davon, daB man sich keine schônere und 
entsprechendere Huldigung an die ersten Neuenburger 
Erforscher und Sammler der brasilianischen Kultur 
denken kann, kommt dieser schônen Ausstellung noch 
dadurch eine besondere Bedeutung zu, daB sie die 
«exposition pilote» für die 1958 in Paris geplante um- 
fassendere Darstellung des gleichen Ausstellungsthemas 
ist. m.n. 


Zürich 


Rudolf Zender 
Kunstsalon Wolfsberg, 
5, bis 28. Januar 1956 


Auf alle Räume des «Wolfsbergs» verteilte sich die 
Schau der Gemälde, Ülkreideblätter, Zeichnungen und 
Lithographien, mit denen Rudolf Zender über sein 
jäüngstes Schaffen in Paris und in Winterthur vollgültigen 
und achtunggebietenden Aufschlug erteilte. Schon in 
den Entresolräumen verspürte man angesichts der groB- 
formatigen Zeichnungen und der farbenhellen Land- 
schaften und Blumen in zurückhaltender Ôlkreidetechnik 
die echte Naturverbundenheit, die bei Rudolf Zender das 
Schauen und das Darstellen zur selbstverständlichen 
Einheit werden läft. Die unbedingte Hingabe an das 
erlebte Motiv erscheint in der heutigen Umwelt noch 
mehr als vor drei Jahren, wo Zender ebenfalls im 
«Wolfsberg » ausstellte, als entscheidendes Charakteristi- 
kum einer unbeirrbar auf ihrem angestammten Wege 
weiterschreitenden und den Reichtum ihrer Reife ohne 
Abschweifungen auswertenden Künstlerschaft. Dabei 

ist Rudolf Zender, obwohl vor allem Landschafter, 
keineswegs ein Reisemaler, der immer wieder den Anreiz 
neuer Horizonte braucht. Die milde Wintersonne über 
Winterthurer Baumgärten und die unerschôpflichen 
Lichtstimmungen über der Pariser Seine drücken eine 

Art von künstlerischem Heimatgefühl aus, das in der 
naturnahen Anschauung eine vertiefte Erlebniskraft 
verspüren läft. 

In den Gemäldesälen des «Wolfsbergs» erlebte man dann 
die Überraschung, daB der Künstler, auf der Hühe seines 
ungemein kultivierten Kônnens stehend, sich heute in 
vollklingender Farbigkeit ausspricht. Er hat dabei den 
Beziehungsreichtum der Tonwerte nicht vernachlässigt. 
Gerade das feingestufte Spiel der Valeurs gewährleistet 
nach wie vor die Lebendigkeit der räumlichen Anschauung 
und die Sicherheit der formalen Akzentuierung. Mit der 
Steigerung des Koloristischen ist auch die darstellerische 
Prägnanz des Gegenständlichen intensiviert worden. 
Bewundernswert bleibt Zenders geschmeidiges Kônnen, 
das aus der differenzierten, immer neue Harmonien 
suchenden Farbgebung heraus die gegenständliche 
Umschreibung und damit die zwingende Festigkeit der 
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Bildkomposition gewinnt. Manches Motiv wird mehr- 
mals aufgenommen, aber nicht im Sinne von Varianten, 
sondern auf Grund neuer Augenerlebnisse, die bei den 
Landschaften den Augenblickswert einer Licht- und 
Farbenstimmung zur Dauer erheben. E, Br. 


Pariser Kunstchronik 


Viele Pariser Galerien begnügen sich heute, eine Anzahl 
gutverkäuflicher Bilder bekannter Maler aufzuhängen 

und die gelegentliche Auswechslung der Bilder unter der \ 
geläufigen Bezeichnung «Accrochage » zu melden. 
Andere Galerien geben jährlich oder zweijährlich einem 
jeden der dutzend Maler, die sie fôrdern, die Gelegenheit 
zu einer Einzelausstellung seiner neuesten Produktion. 
Als Beispiele erwähnen wir hier: Aquarelle von Pignon in, 
der Galerie de France, Gromaire bei Louis Carré und i 
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Vieira da Silva in der Galerie Pierre. 
Mit grôBerem Wagemut und mehr Enthusiasmus betätigen 
sich die kleineren Galerien der Rive gauche, wo sich ‘ 
jährlich eine Anzahl von Neugründungen versucht, Wir 
haben in diesem Sinne hier schon kürzlich die Galerie 
Stadler - gewissermaBen eine dem linken Seineufer j 
angepalte Filiale der Galerie Rive droite - erwähnt, die 
heute eine Ausstellung des seit einigen Jahren von Michel 
Tapié unterstützten und in Italien hochgetriebenen 
Malers Serpan zeigt. Einige bescheidenere Versuchs- 
galerien neuerer Gründung sind die Galerie La Roue, die 
Galerie La Demeure/Rive gauche, die Galerie Prismes 

an der Rue Monsieur-le-Prince und die Galerie Haut- 
Pavé am Quai Montebello, in welch letzterer einige { 
Dominikanermônche, eine protestantische Galerie- 
leiterin und der Kunstkritiker L. P. Favre von der Zeitung 
«Combat» die jüngste Generation zu Worte kommen 
lassen. Diese «avant-garde avant tout» ist sympathisch, M 
bringt aber schlieBlich doch hôchst selten Wesentliches 
und Neues hervor, und man muB sich fragen, ob nicht 
diese Forderung des ständig «Neuen » der Wurm im 
Apfel der modernen Kunst ist. 

Die von Madame de Conninck zu Jahresende gegründete 
Galerie Verneuil widmete ihre Erôffnungsausstellung demi 
jungen spanischen Maler Fin, der besonders in seinen 
Tauromachien ein zeichnerisches Künnen beweist. Nicht 
weit von hier, in der Galerie Berggruen, zeigte Jean Arp | 
«Collages » aus den verschiedensten Epochen seines 
poetisch-künstlerischen Schaffens. Man liest bei Arp 
immer mit besonderem Vergnügen die Titel, die seine 
Bilder komplettieren: «Avant ma naissance (1914)», 
«Selon les lois du hasard» (1916), «Procédé compliqué » 
(1942), «Chapeau, nombril et bottines sous une voilette» 
(1946), «Presque vase et fleurs » (1954). Arp nahm mit 
diesen geistreichen Klebearbeiten den Legionen heutiger 
Papierkleber manches um ein Vierteljahrhundert voraus, 
stammen doch seine ersten «Collages» aus den Kriegs- 
jahren 1914 bis 1918. 

Die Galerie Fürstenberg präsentierte den Maler Michel :# 
Cadoret mit Kartons zu Tapisserien und den Tapisserien\ 
selbst, die in Aubusson gewoben wurden. Michel Cadoret 
de l'Epigneuen wurde 1912 in Paris geboren. Sein drei- 
jähriger Studienaufenthalt in einem abgelegenen 
mexikanischen Dorfe hat, wie aus seinen Kartons hervor: 
geht, einen spürbaren Eindruck hinterlassen. Trotz 
verheiBungsvollen Qualitäten gibt die Mischung modernet 
Formkonzepte und volkstümlicher exotischer Dekorations: 
kunst diesen Arbeiten einen zwitterhaften Charakter. 

Die Galerie La Roue zeigte bemalte Stoffe von Mohy- … 
Lacroix. In der Galerie Mai, die sich in den letzten 
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Jehren ausschlieBlich als Galerie für Innenarchitektur 
und Innenausstattung entwickelt hat, waren Keramiken 
von Pierre und Vera Székely und André Borderie zu sehen. 
Székely und Borderie bilden unweit von Paris in der 
Vallée de la Chevreuse eine Arbeitsgemeinschaft; sie 
übten sich in letzter Zeit verschiedentlich in architek- 
tonisch angewandter Kunst. Die Galerie Lara Vincy 
zeigte Bilder von Sioma Baram, die in das Gebiet 
moderner Magik gehôren. Bilder surrealistischer Tendenz 
von René Magritte waren in der Galerie Cahiers d'Art zu 
sehen. Die Galerie Arnaud gab eine Ausstellung «Réhabi- 
litation de la Gouache», wo einige Maler die Gouache in 
den Dienst der freien abstrakten Tendenz dieser Galerie 
stellen. 

Die schweizerische Gesandtschaft organisierte, wie 
jährlich zur Weihnachtszeit, eine zweitägige Ausstellung 
der Pariser Sektion der GSMBA. Es fielen auf die Arbeiten 
von Fasani, Hartmann, Ingold, Poncet, Wehrlin. Das 
Musée Guimet zeigte Skulpturen und Malereien aus 
Zentralasien. Diese Werke stammen aus der Mission 
Paul Pelliot und wurden zum erstenmal ausgestellt. Das 
Musée Guimet erfreut sich auch sonst einer regen 
kulturellen Aktivität, Wir erwähnen hier unter anderem 
die Vortragsserie «Initiation à l'Esthétique d'Asie». 

Seit einigen Jahren wird im Auslande mit Eifer für den 
«Salon de l'Art libre» geworben. Es ist zwar zuzugeben, 
daB er ausländischen Künstlern die nicht immer leicht zu 
findende Gelegenheit gibt, in Paris auszustellen, auch 
hat er einen gut organisierten Service publicitaire, doch 
läBt sein künstlerisches Niveau zu wünschen übrig. 


Das eigentliche Leben der modernen franzôsischen Kunst 
spielt sich nicht mehr so ausschlieBlich wie früher in den 
Kunstgalerien und Museen ab. Die freie Kunst wendet 
sich immer mehr der Architektur zu. Den ersten Ansporn 
. hierzu gab die franzôsische Kirche. Heute ist es unter den 
groBen «Indépendants» nur noch gerade Picasso, der 
keine Kirchenkunst geschaffen hat. Es gibt heute eine 
Chapelle Matisse (Vence), eine Eglise Léger (Audincourt). 
Nächstens wird es in der Normandie eine Chapelle 
Braque und in Metz Vitraux Villon geben. 

Neue Môäglichkeiten, die Kunst ins moderne Leben ein- 
zugliedern, werden der Bau der UNESCO (Arch. Zehrfuf, 
Breuer, Ing. Nervi), der Bau des CNIT, Centre National 
des Industries et Techniques, an der Place de la Défense 
(Arch. Camelot, de Mailly und ZehrfuB) und der Bau der 
Maison de la Radio (Arch. Henry Bernard) bieten, Mit 
dem Bau des CNIT ist ein groBes städtebauliches 
Programm: Verlängerung der Pariser Ost-West-Achse 
Champs-Elysées-Avenue de Neuilly bis nach St-Germain- 
en-Laye, verbunden. Auch ist gelegentlich von dem 
Projekte eines neuen Triumphbogens auf der Place de 

la Défense in Puteaux die Rede. (Bei einer projektierten 
Ausdehnung des Bauprogramms der Place de la Défense 
in Puteaux haben übrigens zwei bekannte Maler die 
Expropriierung zu befürchten: Kupka und Villon. Villon 
lebt schon ungefähr ein halbes Jahrhundert in dem 
Garten, wo auch Kupka seinen Pavillon hat und wo noch 
die baufälligen Reste des Bildhauerateliers von Duchamp- 
Villon zu sehen sind. 

In dem Fabrikvorort Issy-les-Moulineaux wurde vor 
Weihnachten eine Kapelle eingeweiht. Diese Kapelle 
Notre-Dame des Pauvres, die man trotz den spärlichen 
Mitteln zu der guten Beispielen moderner franzôsischer 
Kirchenkunst zählen darf, wurde von den Architekten 
Henri Duverdier und Jean Lombard gebaut. 

Die im Februar stattfindende Bauaustellung «Exposition 
de l'Habitation » (Freilichtabteilung des Salon des Arts 
Ménagers) wird im Zeichen moderner Baumethoden 
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François Stahly, Plastik aus rostfreiem Stahl, 25 m hoch, für den 
«Salon des Arts Ménagers », Paris 1956 


stehen, Ein Rundhaus wird vollständig aus Plastik 
bestehen; Geschirr, Mauern, Môbel usw, werden aus |l 
derselben synthetischen Materie hergestellt sein 5 
(Architekten: R. Coulon und L. Schein). Die Zeitschrift || 
«Paris-Match» wird ein modernes Haus aus Stahl und | 
Glas lancieren (Arch. Marcel Roux). Eine 25 Meter hohe 
Stahlplastik als Wahrzeichen der franzôsischen Stahl- 
industrie geht bereits der Vollendung entgegen. | 
Es sei noch auf einen in seiner Art revolutionären Neubau | 
auBerhalb von Paris hingewiesen. Es handelt sich um den ) 
Justizpalast in Neufchâtel-en-Bray in der Normandie, der ni 
im Zuge des franzôsischen Wiederaufbaus von dem 
hervorragenden Architekten und Urbanisten M.R. Auzelle | 
gebaut wurde. Wenn man weif, was auch heute noch in ||! 
Frankreich ein Palais de Justice an offiziellem Pomp 
darstellt, so kann man sich vorstellen, welche Wider- 
stände der Architekt zu besiegen hatte, um eine sachlich 
moderne Gestaltung durchzusetzen. M. R. Auzelle ist 

der Verfasser der überaus reichen Dokumentationsquelle 
«Encyclopédie de l'Urbanisme», die dank ihrer inter- 
nationalen Orientierung auch in der Schweiz bekannt | 
werden sollte. F. Stahly. 


Münchner Kunstchronik 4 


Erstaunlich, was ein Münchner im letzten Halbjahr 

sehen konnte, auch wenn er sich nicht aus der Stadt 
heraus bewegte. Das üblich gewordene Reisen der Kunst-. À | 
werke, von Museumsbeamten viel beklagt, hat doch au ‘|| 
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Ausstellungskalender c 


Max Beckmann 

Bali - Menschen zwischen Gôttern 

und Dämonen 

Das Glas 

Hans Arp. Aus dem graphischen Werk 


Stiftung und Sammlung Hermann Rupf 
Moderne franzôsische Tapisserien 
Stipendienwettbewerb für angewandte Kunst 
des Departements des Innern 

Viktor Surbek 

Wilhelm Gimmi 

Hermann Oberli 


Bernard Buffet 


Pierre-Eugène Clairin 
Roger Bezombes 
J.P. Ruegg 

Marcel Vertès 

Albert Yersin 


Marie Pierre Pierrehumbert 
Théophile Robert 


Art du Brésil 


Adolf Dietrich 


Unbekannte Blätter von Albert Welti 


Moderne Graphik 


Ernst Graf 


Englische Aquarelle 1750-1850 

Textilien aus Osteuropa und Kleinasien 
Photographien von Henri Cartier-Bresson 
Welt des Erdôls. Junge Künstler sehen 

eine Industrie 

Moderne Schweizer Bildteppiche 

Xylon 

René Ortman 

Ruedi Büchi 

Die Frau in der Kunst 

Henri Ott 

Walter Burger - Joseph Eggler - Willi Koch - 
Max Oertli - Albert Saner - Werner Weiskônig 
Pietro Chiesa 
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Ständige Baumaterial- und Baumuster- 
Ausstellung 


ständig, Eintritt frei 
8.30 - 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


Werner Ganz - = 
Caen, Klinkerfabrik Embrac 
U "M ( Farbenprächtige Klinker-Bodenplatten in neuen Forme | 


DRMMMME ER 
Gegründet 1951 
Telephon(051)9625925 


geflammt einfarbig mosaik 


Wetterfeste Klinker-Rohbausteine und -Verkleidung 
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Schweizerische Kunstausstellung, 2. Juni bis 15. Juli 1956, Basel 
Veranstaltet vom Schweizerischen Kunstverein 


Dem Schweizerischen Kunstverein fällt in diesem Jahr die Veranstaltung einer seiner regelmäRig durchgeführten || 
Ausstellungen zu. Das Eidgenôssische Departement des Innern und die Eidgenôssische Kunstkommission || 


haben darauf verzichtet, die 1956 ebenfalls fällige Nationale Kunstausstellung durchzuführen, und sich damit ein- - 
verstanden erklärt, daB die vom Schweizerischen Kunstverein organisierte groBe Schweizerische Kunstausstel- » 
lung an deren Stelle trete. Diese Ausstellung findet statt in Basel vom 2. Juni bis 15. Juli 1956. Es stehen dafür | 
in der Mustermesse die «Basler Hallen» Nr. 8 und 8a zur Verfügung. n 
Reglement und Anmeldeformulare sind beim Sekretariat des Berner Kunstmuseums zu beziehen. Es unterliegen | 
alle Einsendungen einer Jury. Dieser bleibt vorbehalten, eine kleinere Anzahl von Künstlern nach der Jurierung 
zur Ergänzung ihrer Einsendung mit einer Auswahl von weiteren drei bis fünf Werken einzuladen. Werden 
anderseits sämtliche eingesandten Werke eines Künstlers von der Jury zurückgewiesen, so hat der Künstler —. 
genügende Beteiligung vorausgesetzt - die Môglichkeit, eines der Werke, welches er selber bei der Anmeldung 
zu bezeichnen hat, in einem hiefür bestimmten, gesonderten Teil der Ausstellung zu zeigen. Die Organisatoren | 
würden es begrüBen, wenn von dieser Môglichkeit, welche als voraussichtlich einmaliger Versuch gedacht ist, à 
in weitestem Rahmen Gebrauch gemacht würde. | 


Teilnahme 


Zur Teilnahme berechtigt sind die schweizerischen Künstler und Künstlerinnen des In- und Auslandes sowie 
fremde Künstler und Künstlerinnen, sofern sie seit wenigstens fünf Jahren ihren Wohnsitz in der Schweiz haben 
und ihr Heimatland den dort domizilierten Schweizer Künstlern analoge Vergünstigungen gewährt. 


Einsendung ; 


deder Teilnehmer ist berechtigt, total drei Werke einzuschicken aus den Gebieten: Tafelmalerei, Bildhauerei’ss 
Wandmalerei (einschl. Mosaik), Glasmalerei, Aquarelle, Pastelle, Zeichnungen, Graphik, Buchillustration. 
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Die Anmeldungen sind dem Sekretariat des Kunstmuseums Bern einzuschicken bis zum 31.März 1956. | 


Jury 
Malerei: 


als Vertreter des Schweizerischen Kunstvereins: 
Prof. Dr. Max Huggler, Bern, Jury-Präsident 


Walter Bodmer, Basel de 
# 
als Vertreter der GSMBA: Serge Brignoni, Bern Sektion Bern 5 
Charles Chinet, Rolle Sektion Waadt || 
Charles-François Philippe, Genf Sektion Genf F9) 
Hans Stocker, Basel Sektion Basel ; % 
Ersatz: Max von Mühlenen, Bern Sektion Bern # 
Rudolf Zender, Winterthur Sektion Zürich de 
4 
als Vertreterin der GSMBK: Madame Janebé, Boudry Sektion Neuenburg 
Ersatz: Frau Elsa Burckhardt-Blum, Küsnacht Sektion Zürich 4 
Bildhauerei: 
als Vertreter des Schweizerischen Kunstvereins: 
Werner Bär, Zürich, Jury-Präsident 
Bruno Giacometti, Zürich 
als Vertreter der GSMBA: Otto Charles Bänninger, Zürich Sektion Zürich 
Hermann Hubacher, Zürich Sektion Bern 
Remo Rossi, Locarno Sektion Tessin. 
Max Weber, Genf Sektion Genf 
Ersatz: Paul Baud, Genf Sektion Genf 3) 
Casimir Reymond, Lutry Sektion Waadt 
als Vertreterin der GSMBK: Fri, Hildi Hef, Zürich _Sektion Zürich 
Ersatz: Frl. Hedwig Frei, Basel ; Sektion Basel 


Grundsätzliche Entscheidungen werden von beiden durien gemeinsam getroffen. Die Entscheidungen der Jury. | 


_ sind definitiv und unanfechtbar. Die Jurymitglieder sind berechtigt, zwei Werke auszustellen. 
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Exposition suisse des Beaux-Arts à Bâle, du 2 juin au 15 juillet 195€ 


Organisée par la Société suisse des Beaux-Arts 


La Société suisse des Beaux-Arts organise cette année l'une de ses expositions régulières. Le Départemen 
fédéral de l'intérieur et la Commission suisse des Beaux-Arts ont dès lors renoncé à mettre sur pied l'Expo: 
sition nationale des Beaux-Arts, tombant normalement aussi sur 1956, et se sont déclarés d'accord qu'à se 
place une grande exposition suisse des beaux-arts soit organisée par la Société suisse des Beaux-Arts. Cette 
exposition sera ouverte à Bâle du 2 juin au 15 juillet 1956. Les halles nos 8 et 8a de la Foire de Bâle seront mises 
à sa disposition. Le règlement et les formules d'inscription peuvent être obtenus auprès du secrétariat di 
Musée des Beaux-Arts à Berne. 

Tous les envois seront soumis à un jury. Celui-ci pourra inviter des artistes à compléter leur envoi par un choi» 
de trois à cinq œuvres. — D'autre part, un artiste dont toutes les œuvres auront été refusées aura la possibilité 
de présenter l'une d'elles qu'il a designée lui-même lors de l'inscription dans une partie spéciale de l'exposition 
Les organisateurs espèrent vivement qu'il sera fait un large usage de cette possibilité. 


Participation 


Sont admis à y participer les artistes suisses des deux sexes domiciliés en Suisse ou à l'étranger, ainsi que 
les artistes étrangers pour autant qu'ils soient domiciliés en Suisse depuis cinq ans au moins et que les pays 
dont ils sont ressortissants accordent des possibilités analogues aux artistes suisses qui y résident. 


Envoi 


Chaque participant est autorisé à envoyer au total 8 œuvres se rattachant aux catégories suivantes: Toiles 
Sculpture, Peinture murale (y compris Mosaïque), Vitraux, Aquarelles, Pastels, Dessins, Art graphique, lilustra: 
tion de livres. 


Les inscriptions sont à adresser jusqu'au 31 mars 1956 au secrétariat du Musée des Beaux-Arts à Berne 


Jury 
Pour la Peinture: 


Représentants de la Société suisse des Beaux-Arts: 
Prof. Dr Max Huggler, Berne, Président du Jury 
Walter Bodmer, Bâle 
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kulturelle Vorzüge. Da die Bayrischen Staatsgemälde- 
sammlungen wichtige ausländische Ausstellungen 
beschickten (Fra Angelico, Giorgione, Van Dyck), gab 
man uns vorübergehend aus Venedig den frühen 
Lorenzo Lotto, aus Florenz Filippo Lippi, aus Genua 
Gerard David. Aus Zürich kamen die vier Flügelbilder 
zum Altar der Münchner Frauenkirche von etwa 1450, die 
hier kopiert werden, um zusammen mit der grofen 
Kreuzigungstafel dann in unserem Dom zu leuchten. 
Das Bayrische Nationalmuseum feierte sein hundert- 
jähriges Bestehen und wies aus diesem AnlaB erlesene 
sakrale Gewänder des frühen Mittelalters vor. Nicht nur 
die OÜffnung des Clemensgrabes erbrachte erstaunlich 
gut erhaltene Textilien; die Krônungsmäntel von Heinrich 
und Kunigunde und andere Kostbarkeiten erstrahlten im 
Glanze fachmännischer Restaurierung, welche wir Frau 
Dr. Sigried Müller verdanken, die auch den wissenschaft- 
lichen Katalog verfaBte. Nicht vergessen seien dann die 
Mosaiken von Ravenna, in Teilstücken kopiert und im 
Studiensaal dieses Museums ausgestellt. - Von nur 
lokalhistorischer Bedeutung war eine Schau «Anno 1705», 
auf der Dokumente zum oberbayrischen Bauernaufstand 
im Spanischen Erbfolgekrieg sichtbar wurden (Histo- 
risches Stadtmuseum). Der Kunstverein feierte den 
romantischen Maler Karl Rottmann, einen Überblick 
über seine griechischen und rômischen Landschafts- 
panoramen gebend. 

Über die «GroBe Münchner» von 1955 kann hier nicht 
mehr im einzelnen berichtet werden, Für die Plastik war 
das Gesamtergebnis enttäuschend. Die Malerei aber war 
reich vertreten mit den bekannten älteren deutschen 
Meistern, etwas zu wenig vielleicht mit surrealistischem 
oder aber gegenstandslosem Nachwuchs. Der Verkaufs- 
erfolg war enorm. Hoffentlich läBt sich, nachdem die 
Amerikaner aus dem «Haus der Kunst» auszogen, nun 
auch mehr Gartengelände gewinnen, so daB man, wie 
dies mehr und mehr üblich wurde, Plastik im Freien 
aufstellen kann. Erwogen wurde auch, ob man in 
München eine Biennale einschaltet, auf welcher vor 
allem die wichtigsten Meister des Auslandes 

sichtbar werden, doch ist sehr die Frage, ob dies durch- 
führbar sein wird. GroBe Retrospektiven, wie wir sie für 
Klee, Kandinsky, Munch besaBen, sollen weiterhin 
erscheinen. So gelang es dem «Haus der Kunst», jene 
gewaltige Picasso-Schau durchzuführen, die inzwischen 
nach Kôln wanderte, um im Frühjahr in Hamburg 
gezeigt zu werden. lhr Kernstück bildete die staatliche 
Pariser Ausstellung. Gemälde, die von dort nicht 
mitgeschickt werden konnten, waren durch 37 weitere 
Bilder ausländischen und deutschen Privatbesitzes 
ergänzt. Vor allem aber wurde Graphik, Plastik und 
Keramik hinzugefügt. Die gigantische Besucherzahl von 
über hunderttausend bewies, welches Interesse Picasso 
auch in Deutschland erregt. Nirgends kam es, wie 1945 
in London, zu Skandalen, obgleich dieser Dämon wieder 
wilde Diskussionen entfesselte. Letztlich aber konnte sich 
niemand dem überwältigenden Gesamteindruck ent- 
ziehen. Die Kunsthandlungen Stangl und Klihm brachten 
gleichzeitig Ausschnitte aus Picassos graphischem Werk. 
Klihm stellte sinnvoll afrikanische Tanzmasken gegen- 
über. 

Der Kunstverein erinnerte an den verstorbenen, durchaus 
beschwingten Münchner Maler Heinrich Brüne, 

brachte dann den auch in Bern gezeigten zweijährigen 
Querschnitt «Farbige Graphik», wobei man trotz gutem 
Niveau die Erfahrung machen mufte, daB sich leider die 
Prominenten aus solchen periodisch wiederholten 
Wettbewerben zurückziehen. — «Junge englische Bild- 
hauer» folgten, eine interessante Auswahl, die der 
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erregten schon auf der Venediger Biennale 1952 Aufsehen. 
Interessant hierbei, daB sich dieser englische Nachwuchs 
seine Anregungen kaum bei Henry Moore, sondern eher 
bei Gonzales, der Richier und Giacometti holt, 
Bei Günther Franke sah man nacheinander « Franzôsische 
Graphik der Gegenwart» und Bilder von Christian 
Rohlfs. Dann neue Arbeiten von E. W. Nay, die ihren 
vehementen Rhythmus jetzt in lichteren Farben und 
schwebenderen Formen auswirken. Als groBer Kontrast 
innerhalb der deutschen «absoluten » Malerei erschien 
dann an gleicher Stelle, anläBlich seines 50. Geburtstags, 
ein Überblick über Fritz Winters Lebenswerk. Die beiden 
Meister unterscheiden sich wie Dur und Moll. Bei Nay 
emotionale Lebensbejahung, bei Winter eher ein ernster, 
abgedämpfter, fast melancholischer Lebenston. Fesselnd, 
mit diesen führenden deutschen Malern dann den 
Engländer W.S. Hayter und den ltaliener Santomaso à 
vergleichen zu kônnen (der eine bei Stangl, der andere | 
bei Gurlitt). Auch hier ein typischer Gegensatz: Hayter, : À 
auch wenn er malt, von graphischer Konzeption aus- 
gehend, während Santomaso primär in lichter Farbigkeit 4 
schwelgt, manchmal hierbei die Grenze des SüBlichen ; 
streifend. - Stangl zeigte das graphische Werk von Léger. … 
Leider sieht man dort jetzt weniger Nachwuchsausstel- 
lungen. Eine Ausnahme machten die Arbeiten von Ernst 
Weil, einem der jüngeren Münchner, der zwischen 
gegenständlichen lllustrationen und abstrakten Gestal- 
tungen wechselt. Bei Klihm sah man Malereien von Mac 
Zimmermann, dem deutschen Surrealisten, der mich nur È 
in seinen Zeichnungen überzeugt. Bei Gurlitt gab es 4 
einen Überblick über das Lebenswerk des jüngst 4 
verstorbenen César Klein, dessen Bühnendekorationen, # 
die das Theatermuseum brachte, mehr überzeugten. 3 
Gurlitt präsentierte auch eine junge Schweizer Laien- 
malerin, Maria Tôrôk aus Zürich, die in ihren Aquarellen … 
einen gewissen Reichtum musternder Phantasie entfaltet, 
Die «Neue Sammlung», vorbildliches Gebrauchsgut “ 
pflegend, steht jetzt unter Mitwirkung Hans Ecksteins. 
Er zeigte bisher bestens ausgewählte « Gute Industrie- 
form», dann die standhaltende Produktion der Stuttgarter … 
Gardinenfabrik (Entwerferin: Margret Hildebrand) und 
schlieBlich die Schau des Züricher Kunstgewerbe- 
museums «Grafiker — ein Berufsbildy, Aus diesen Aus- 
stellungen spricht die sinnvolle Tendenz Ecksteins, 
weniger das sogenannte Kunstgewerbe als die heute ent- 
scheidende industrielle Formgebung und deren Aus- 
wirkungen aufzuweisen. Franz Roh 


pe. 


Aus den Museen 


Neuhängung der Modernen Abteilung des Basler | 
Kunstmuseums 


Von der geradezu einschneidenden Bedeutung der 
Hängung und Disposition von Kunstwerken — der 
Auswechslung der gleichen Werke in den gleichen 
Räumen -— gibt gegenwärtig die zunächst versuchsweise 
durchgeführte Neuhängung der Modernen in Basels 
Ôffentlicher Kunstsammlung ein eindrückliches Beispiel. 
Dem Wunsche der Kunstkommission des Museums 
folgend, die Werke Arnold Bôcklins môchten nicht mehr 
wie bisher in zwei Abteilungen (einer Auswahl der 
erstklassigen, im 2. ObergeschoB, im Gefüge der inter- 
nationalen Moderne, und einer Auswahl der zweit- 


British Council durch Europa schickt. Vier von ihnen klassigen im 1. ObergeschoB) - ausgestellt, sondern in." 


32 * 


eine geschlossene Œuvregruppe gezeigt werden, begann 
der Direktor des Basler Museums, Dr. Georg Schmidt, 
vor einigen Wochen mit der vollständigen Umstellung 
der gesamten Sammlung des 19./20.Jahrhunderts. 

Die Barocksäle des Museums, für die in den Sammlungs- 
beständen sowieso keine erstklassigen Werke vorhanden 
sind, wurden für Bôcklin frei gemacht. Bôcklin ganz und 
ungekürzt, das bedeutet in Basel, daB nun neben den 
meisterlichen Werken, wie der «Jagd der Diana», den 
Fresken aus dem Sarasinschen Gartensaal, «Pan 
erschreckt einen Hirten», den frühen romantischen 
Bildern und den späten, Selbstbildnis, «Pest» usw., 
auch jene Bilder hängen, die, wie « Toteninsel» und 
«Heiliger Hain » oder «Petrarca an der Quelle von 
Vaucluse», den wahren Bôcklin in den Verruf des 
Pompiers brachten, alles friedlich nebeneinander. Daf 


Zur Jahrhundertfeier wurde der ETH von den schweizerischen 
Universitälen und der Handelshochschule St, Gallen ein 
Wandbild von Wilhelm Gimmi geschenkt. Es wurde in einer 
Nische im 1. Stockwerk der Loggienhalle des Hauptgebäudes 
untergebracht. Sein Thema ist: Lehren und Lernen 
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damit der — seit einiger Zeit besonders unter den 
Jüngeren einsetzenden - Neuwertung Bôcklins als eines 
grofen Malers und Koloristen wirklich gedient wird, 
muB bezweifelt werden. Um so mehr, als man sich nicht 
einmal mit dem vorhandenen Sammlungsbesitz begnügte, 
sondern auch noch eine so fragwürdige Darstellung wie 
«Die Melancholie» von 1900 als Leihgabe aufnahm. 
Es ist gar keine Frage, daB Bôcklin, einmal aus dem 
Zusammenhang der europäischen Malerei des 19.Jahr- 
hunderts herausgelôst und in dieser etwas pompôsen 
und breiten Art für sich ausgestellt, zu einer isolierten 
Erscheinung, wenn nicht gar zu einem skurrilen 
baslerischen Sonderfall der deutschen Malerei herab- 
gewürdigt wird. 
Dieser Umwertung durch Umhängung, die wir nur 
bedauern kônnen, steht als groBer Gewinn die straffere 
Disposition der immer groBartiger und schôner sich 
entwickelnden Sammlung der Modernen im 2. Ober- 
geschoB gegenüber. Obschon auch hier zunächst ein 
Minus der neuen Hängung zu buchen ist: in den ehe- 
maligen groBen Bôcklin-(Eck-)Saal sind nun die 
herrlichen, zum grôBten Teil der Stiftung Rudolf 
Staechelin entstammenden Bilder von Cézanne, Gauguin, 
Van Gogh, Renoir und Monet eingezogen. Das heift, 
in einen Saal, der genau zwei Nummern zu gro ist für 
diese Bildformate. Die Bilder ziehen den Betrachter nicht 
mehr zu sich heran, weil die Distanz für den, der den 
Saal an einer Ecke betritt, viel zu grof ist. Hier wird sich 
vielleicht doch noch eine andere räumliche Lôsung finden 
müssen, weil die jetzige die Wirkung dieser Bilder zu 
sehr beeinträchtigt. Denn der Platz innerhalb der ent- 
wicklungsgeschichtlichen Abfolge, der es erlaubt, auf 
diesem Flügel des 2. Obergeschosses in den folgenden 
sechs Sälen auch eine Anzahl bedeutender Schweizer 
Mäaler sinnvoller als bisher in den Zusammenhang der 
europäischen Malerei einzuordnen, ist gut gewählt, Von 
Cézanne, Van Gogh, Gauguin an wird die Entwicklung 
zunächst rückwärts gezeigt: über die Impressionisten 
zu Daumier, Courbet, Delacroix und Corot im 2. Saal. 
Dann zu Courbet und den Basler Courbet-Nachfolgern 
J. J. Lüscher, Donzé (Saal 3), zu Marées mit Carl 
Burckhardt, Paul Burckhardt, Altherr und Hermann Meyer! 
(4. Saal), zu Pellegrini, Heiggi Müller, Paul Basilius Barth 
und Brühlmann (im 5. Saal). Der Saal mit den Fauves 
(Matisse und früher Braque) sowie den Nabis (soweit 
vorhanden), Degas, Ensor und Redon beschlieBt die erste 
Reihe mit dem Ecksaal, in dem die deutschen Expressio= * 
nisten zusammen mit Munch und Rouault eine prächtige 
Plazierung gefunden haben. 
Nach dem wieder in seine alte Funktion eingesetzten 
Plastiksaal an der Breitseite beginnt dann der Rückweg 
auf dem anderen Flügel des 2. Obergeschosses mit der 
groBartigen Kubistenkollektion aus der Schenkung 
La Roche, die den Saal mit dem Douanjier Rousseau und 
dem frühen Picasso teilen. Es folgt ein kleines Kabinett, 
das dank einer neuerlichen Schenkung von Raoul La 
Roche ausschlieBlich Bilder von Juan Gris zeigen wird. 
Auberjonois, Schlemmer und den belgischen Expres- | 
sionisten gilt die folgende Saal, nach dem dann der 
Saal mit den Surrealisten (Wiemken, Tanguy, Dali, 
Giacometti, De Chirico) folgt. Mondriaan, Kandinsky, ‘| 
Arp, Pevsner beherrschen den folgenden Saal, und über 
ein herrliches Klee-Kabinett findet der Rundgang seinen | 
AbschluB im groBen Ecksaal, in dem Chagall, Moilliet, | 
Marc, Delaunay, Léger, Max Ernst, Vieira da Silva zu einen 
annähernd geschlossenen Ensemble vereinigt wurden. | 
| 


Auch dieser sehr groBe Ecksaal, scheint uns, wird wie sei 
Pendant auf dem anderen Flügel noch einiger Korrekture 
bedürfen, bevor hier eine wirklich harmonische Hängun 
erreicht ist. m 


GroBe Industriebauten im Werden 


1 

Fabrikanlage Schindler, Ebikon-Luzern 
Architektengemeinschaft: MoBdorf, Luzern, Dr. Rohn, 
Weideli und Gattiker, Zürich, Zwicky, Luzern. 


Im Vordergrund links das polygonale Wohlfahrtsgebäude, 
dahinter Heizzentrale. Parallel zur StraBe das langgestreckte 
Bürogebäude mit dem Prüfturm, daran anschlieBend die groBen 
Fabrikationshallen mit Shedbelichtung; das zugehôrige 
UntergeschoB dient als Materiallager. 


CAT PEN 


Bauchronik 


Kapelle der Chiffonniers d'Emmaüs in St-André 
de Nice 


Seit zwei Jahren hôrt man von dem Franzosen Abbé 
Pierre. Im kalten Winter 1953 trat er an die Offentlichkeit 
mit einem Aufruf, in dem er seine Landsleute darauf 
aufmerksam machte, da in ihrer Hauptstadt jede Nacht 
Menschen erfrieren, weil sie keine Unterkunft finden 
kônnen, weil sie auf der StraBe übernachten müssen. 
Mit einem Schlag verwandelte sich das romantische 
Bild der unter den Seine-Brücken schlafenden 
Clochards zu einem Problem, das den Staat in scharfer 
Weise anklagte, das zu lôsen er aber nicht imstande war. 
Doch Abbé Pierre wuBte ein Mittel, um diesen Obdach- 
losen sofort, innert 24 Stunden, zu helfen. Er stellte 
grobe, geheïizte Zelte auf, so daB sicher jeder eine 
Unterkunft fand. 

Zu gleicher Zeit fing er an, in groBem Rahmen Altstoff- 
sammler-Gemeinschaften zu gründen, die fähig waren, 
sich selbst zu erhalten und noch einen gewissen 
ÜberschuB abzuwerfen, aus dem Notwohnungen gebaut 
werden konnten. Heute erstreckt sich diese Altstoff- 
sammler-Organisation von Abbé Pierre, «les 
Chiffonniers d'Emmaüs», über ganz Frankreich. 


2 
Ausbau der I.R. Geigy AG, Basel 


Architekten: M. und H. Burckhardt SIA, Basel 


Flugbild des Werkgeländes. Im Vordergrund links das neue 
Forschungsgebäude, in Bildmitte rechts die Bauten für Pharma- 
fassonierung und Rohmaterial, im Hintergrund vor dem 
Badischen Bahnhof das in Ausführung begriffene Bürohochhaus 
von 52 m Hôhe. 


3 
Das Gebäude für Pharmafassonierung 


4 


Das neue Forschungsgebäude ÿ a 
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Kapelle der Chiffonniers d'Emmaüs in St-André de Nice 
Architekt: Rainer Senn, Riehen 


So zum Beispiel hat sich anfangs letzten Jahres in 
St-André de Nice, sechs Kilometer oberhalb Nizza an 

der StraBe nach Turin, eine solche «Communauté 

des Chiffonniers » niedergelassen. Ihre Tätigkeit besteht 
darin, jeden Morgen mit zwei Camions nach Nizza und 
Monte Carlo zu fahren und alle Leute, die das wünschen, 
von ihrem Gerümpel in Keller und Estrich zu befreien. 
Dieses Gut wird nach St-André de Nice zurückgebracht, 
im Lumpensammlerlager von etwa zehn Leuten sortiert 
und dann wieder zu neuer Verwertung an die verschie- 
denen Interessenten verkauft. 

Ich habe mich seit dem Monate August auf den 
verschiedenen Bauplätzen von Abbé Pierre rund um Paris 
aufgehalten und wurde anfangs Oktober nach St-André 
de Nice gerufen. Meine Aufgabe war die folgende: eine 
Kapelle für die Lumpensammler von St-André de Nice 
zu bauen. 

Der Chef dieser Communauté, Pierre Tarteau, legte mir 
in wenigen Worten klar, was er sich unter dieser Kapelle 
vorstelle: einen Ort, wo sich seine Schützlinge 
versammeln und das Wort Gottes hôren künnen. Er 
stelle sich keine längsgerichtete Versammlung vor, 
sondern eine Gemeinde, die sich rings um den Priester 
schart, der ihr das Wort Gottes erklärt, so wie es in 
frühchristlicher Zeit der Brauch war. Ein solcher Gedanke 
entstand aus dem Bedürfnis dieses Mannes, seine von 
der Gesellschaft ausgestoBenen Gefährten wieder in 
einem Kreis zusammenzufassen, ihnen die Sicherheit 
der Gemeinschaft, der Christengemeinde, zurückzu- 
geben. 

Die materielle Richtlinie für dieses Bauwerk war die Tat- 
sache, daB es nicht mehr als 50000 fr. Fr. kosten durfte, 
daB kein Gerüstmaterial und keine gelernten Bauarbeiter 
vorhanden waren. 

Aus diesen zwei Gegebenheiten entstand die Idee, 

einen Zentralbau zu machen, und zwar in Form einer 
sechs Meter hohen Pyramide über einem Quadrat mit 
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der Seitenlänge von zwôlf Metern. Die Pyramide ist in 
der Hôhe von zwei Metern durch die Wände 
abgeschnitten, während sich die vier Hauptbalken bis 

in den Boden fortsetzen, wo sie ihr Auflager finden. 

Der Innenraum ist also frei von Binderbalken. Die 
Tragkonstruktion besteht aus Brettern und Balken, die 
Verschalung aus Rindenbrettern (Baumanschnitte, 
Abfallholz). Das Dach ist mit Dachpappe gedeckt, 

Der Hauptlichteinfall kommt durch das aufgesetzte 
Oberlicht, Zusätzliches Licht dringt durch die unregel- 
mäBig über die Wände verstreuten Lücken der Wand- 
verschalung ein, welche, statt mit Deckbrettern, mit 
Vitrexglas abgedeckt sind. 

Vom Entschlug, die Kapelle zu bauen, bis zu ihrer 
Fertigstellung sind zwei Wochen verstrichen. Drei Mann 
haben daran gearbeitet, zwei Spanier und ich. 

Nun etwas, was nur in Frankreich môglich ist: Wir 
haben einfach angefangen zu bauen, neben dem Lumpen 
sammlerlager, auf Gemeindeland., Am zweiten Abend, 
kurz bevor wir die vier Hauptträger aufrichten wollten, 
kam der Bürgermeister der Gemeinde und beschwerte 
sich, daB wir doch zuviel von seinem Land in Anspruch 
nähmen. Was wollten wir machen ? Wir warteten ab, 

bis die Dämmerung hereinbrach, und fuhren dann 
weiter mit unserer Arbeit. Am nächsten Abend stand die 
Hauptkonstruktion. Dann kam der Priester des Dorfes, 
besichtigte unser Werk und war sehr damit ein- 
verstanden. Und damit war unsere Sache gesichert. 

Am nächsten Sonntag nahmen die Dorfbewohner einen 
Augenschein von unserem neuen Bau und äuBerten 
sich sehr wohlwollend. Damit waren auch die Bedenken 
des Bürgermeisters zerstreut. 

Das Zusammenwirken von Improvisation und primitiv- 
sten Mitteln hat unserem Bau sein Gesicht gegeben. 

Oft wirkt sich doch das groBe Angebot der Mittel zum 
Nachteil der ästhetischen und konstruktiven Lôsungen 
aus. Hier aber mufte ich mich keinen Moment fragen, 
ob das schôn oder architektonisch richtig sei. Die volle 
Ausnützung der primitivsten Mittel führte zu einer 
vôllig natürlichen Lôsung. Rainer Senr 


+ Hans Bracher Architekt BSA/SIA 


Am 13. November 1955 erlag Hans Bracher seinem 
langen schweren Leiden. Der Verstorbene wurde 1909 

in Büren an der Aare geboren, verlebte seine Jugendjahrt 
und Schulzeit in Bern und absolvierte unter der Leitung 
von Prof. Salvisberg die Architekturschule an der ETH 
in Zürich. Für das ETH-Jubiläum von 1930 entwarf er 

— sein erster Wettbewerbserfolg - das Festplakat. Ein 
doppeltes Reisestipendium erlaubte ihm nach dem 
Diplomexamen Studienreisen nach Belgien und 
Frankreich. Reiches Skizzenmaterial zeugt auch von 
andern Studienreisen. 

Nach seiner ersten Anstellung erôffnete Hans Bracher ! 
in Solothurn ein eigenes Büro. Bald stellten sich 
bedeutende Erfolge ein. Bauaufträge in Bern erlaubten 
ihm dort, ein Filialbüro zu erôffnen, das ihm sein Freunñc 
Willy Frei, in letzter Zeit zusammen mit Alois Egger, 

als Associé führen half. Heute zeugen viele groBe | 
Bauwerke von einer imponierenden Arbeitskraft, so die } 
Kantonsschule Solothurn als sein Hauptwerk (s. WERK 
Nr. 8/1945), verschiedene Fabrikbauten für die Firma 


ddl se LEA TR 46 | 


Autophon, das Geschäftshaus Nordmann, die Diakonis- 
senkirche in Bern, ein Kirchgemeindehaus in Büzingen, 
Schulhäuser in Breitenbach und Nunningen. Die refor- 
mierte Kirche in Bellach konnte er nur noch planen. 

Der Verstorbene stellte sich den verschiedenen Fach- 
verbänden als leitende Kraft zur Verfügung. Von 1945 

bis 1947 war er Obmann der Ortsgruppe Bern des BSA; 
neun Jahre leitete er die Sektion Solothurn der GSMBA, 
und mehrere Jahre stand er der Fachgruppe des 
Solothurner SIA vor. 

Hans Bracher lebte zurückgezogen. Wer den Zugang zu 
ihm fand, der wuBte, daB er grundgütig war, hilfsbereit 
und ausgleichend. Seine Art war sachlich, korrekt und klar 
— wie seine Bauten. Es war etwas Gerades und Ehrliches, 
nichts ReiBerisches oder Vertuschendes an ihm. Das 
Leben hat ihn reich beschenkt; es hat ihm aber auch viel 
… Not und Last gebracht. Zu seiner Last gehôrte vor allem 
seine jahrelange Krankheit; aber sein Mut und seine 
Hoffnung blieben ungebrochen. Noch einmal ist — im 
Bürgerspital — ein tapferer und verzweifelter Kampf 
gekämpft worden, unter der treuesten Pflege seiner 
Gattin, der Ârzte und der Schwestern. Manchem wird 

es in Zukunft schwer sein, nicht mehr zu Hans Bracher 
gehen zu kônnen. 

AnläBlich der Einweihungsfeier der Kantonsschule 
Solothurn, deren letzte Bauetappe im kommenden 
Frühjahr dem Betrieb übergeben wird, veranstaltet die 
GSMBA eine Gedächtnisausstellung für Hans Bracher. 
Bei dieser Gelegenheit soll seine Arbeit im WERK 


ausführlicher gewürdigt werden. L F.H. 


Zum neuen Stil 
Ausgewählte Schriften von Henry van de 
Velde. Herausgegeben und eingeleitet 
von Hans Curjel. 256 Seiten und 16 Ab- 
bildungen. 
R. Piper & Co., München. Fr. 10.80 


Die Idee des Buches «Zum neuen Stil» entspricht einem 
von Van de Velde selbst und von seinen Schweizer 
Freunden seit längere Zeit gehegten Wunsche. Zwingend 
wirkte die Tatsache, daB seine Aufsätze und Vorträge in 
nur vereinzelten und längst vergriffenen Publikationen 
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erschienen und daher heute nur wenigen zugänglich, der 
jüngeren Generation überhaupt unbekannt sind. 

Hans Curjel kommt das groBe Verdienst zu, sich dieser 
Aufgabe angenommen zu haben, für die er wie kein 
anderer prädestiniert war. Er hat sich schon immer für 
die noch ungenügend erforschte Periode der künstleri- 
schen Erneuerung um die Jahrhundertwende interessiert 
und eingesetzt. Deswegen wurde er, wie erinnerlich, mit 
der Vorbereitung der im Sommer 1952 im Zürcher Kunst- 
gewerbemuseum organisierten Ausstellung « Um 1900» 
betraut. Im Mittelpunkt jener auch im Auslande sehr 
beachteten Veranstaltung, die schlagartig die groBe 
Bedeutung von «Art nouveau», «Jugendstil» und «Früh- 
Funktionalismus » für das heutige Schaffen ins Bewuft- 
sein rief, standen die Arbeiten von Henry van de Velde: 
Malereien, Môbel, Gebrauchsgeräte, Architektur. 

Das im bequemen Taschenformat herausgegebene 
Büchlein umfaBt etwas über zweihundertfünfzig Seiten 
und enthält an Textbeiträgen auBer der Einleitung Curjels 
eine Auswahl von achtundzwanzig Aufsätzen und Vor- 
trägen Van der Veldes. Der erste, «Säuberung der Kunst» 
betitelt, stammt aus dem Jahre 1894, während der letzte 
über «Formen » im Jahre 1949 in Oberägeri für das WERK 
geschrieben und in Heft 8 in franzôsischer Original- 
fassung und in deutscher Übertragung verôffentlicht 
wurde. Eine willkommene, ja notwendige Beigabe zu den 
Texten stellen die sechzehn Bildtafeln dar, die einen 
knappen Überblick über das vielfältige Formschaffen des 
Meisters — vom Bucheinband bis zum Universitätshbau — 
vermitteln und die Konfrontation von Theorie und Praxis 
môglich machen. SchlieBlich enthält das Büchlein eine 
Bibliographie sämtlicher Schriften Henry van de Veldes. 
Curjel mufte eine beträchtliche Zahl der für die Publi- 
kation ausgewählten Aufsätze aus der franzôsischen 
Originalfassung ins Deutsche übertragen. Auch diese 
Arbeit ist ihm vorzüglich gelungen, war es doch nicht 
leicht, für die sehr prägnante, anspruchsvolle und 
gedankenreiche Sprache des Meisters die konforme 
Übersetzung zu finden. 

Die mit «Leben und Schriften » überschriebene Einleitung 
des Herausgebers vermittelt ein sehr klares und richtig 
abwägendes Gesamtbild des wechselvollen, kämpferi- 
schen und schôpferischen Lebens des groBen Künstlers, 
Lehrers und Menschen. Curjel hat es meisterlich ver- 
standen, die Trennungslinie zwischen dem Biographi- 
schen, Persônlichen und der zur historischen Tatsache 
gewordenen zentralen Stellung zu ziehen, die Van de 
Velde im Kampfe gegen Stilimitation, Akademismus und 
Geschmacksverwirrung innehatte als visionärer Vor- 
kämpfer eines neuen, lebensverbundenen, vernunft- 
gemäBen und schôpferischen Gestaltens und damit des 
Stiles unserer Zeit. Das Fundament seines revolutionären ] 
Wirkens bildet die in allen Schriften mit derselben 
Schärfe und Vehemenz postulierte Berufung auf die 
menschliche Vernunft: die Vernunft, welche den Sinn 
und Zweck des zu gestaltenden Objektes aufdeckt und die | 
Methode der praktischen Verwirklichung bestimmt, die 
Vernunft, welche die so leicht eigene Wege gehende 
Phantasie überwacht und schlieBlich das für das End- 
ergebnis ausschlaggebende Schônheitsempfinden dahin 
lenkt, daB aus der zweckgemäBen und gut gebauten Form Ù 
die vollendete, die schône und gültige Form entsteht. 
Das Buch «Zum neuen Stil» erscheint in einem denkbar 
günstigen Zeitpunkt. In der Architektur und im gewerb- 
lich-industriellen Formschaffen macht sich allenthalben 
eine offensichtliche geistige Verflachung im Sinne äuBer- | 
licher Effekthascherei bemerkbar. Die angespannte Bau- 
konjunktur begünstigt mit ihrer Nervosität den Hang zum É 
Sensationellen, Modischen und beeinträchtigt dadurch die 
tiefgründige Auseinandersetzung mit dem Fundamen- : 
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talen und Wesentlichen. In dieser Situation wirken die 
Schriften Van de Veldes wie Mahnrufe zur Vernunft und 
zur Ernsthaftigkeit. Sie sind von geradezu aufrüttelnder 
Aktualität und von ungeschmälerter Gültigkeit, 
In diesem Zusammenhange interessieren besonders die 
folgenden Aufsätze unmittelbar. «Das Neue: Weshalb 
immer Neues ? », ein 1929 in Deutschland gehaltener 
Vortrag, in dem sich Van de Velde mit Vehemenz gegen 
jede Form des Sensationellen, gegen das Neue um der 
Neuheit willen, wendet. Oder: «Die Ausschaltung der 
Phantasie als ornamentales Mittel» (1901 — lies Mittel 
zur Formspielerei) - «Das Streben nach einem neuen 
Stil, dessen Grundlagen auf vernünftiger, logischer 
Konzeption beruhen» (1907) - «Kunst und Industrie» (ein 
1908 an der ersten deutschen Werkbundtagung gehaltener 
Vortrag) - «Vernunftgemäke Schônheit » (1910) - «Kunst 
und Staat » (1934 — gerichtet gegen die Einmischung des 
Staates in Kunstdinge). 
Es ist zu hoffen, daf die Gedanken- und Wahrheitsfülle 
dieses kleinen, aber gewichtigen Buches heute erneut, 
wie schon zur Zeit des ersten Erscheinens dieser Auf- 
sätze, eine Mission des Klärens und Ausrichtens erfülle. 
Man wünscht ihm, wie es auch dem Wunsche des bald 
dreiundneunzigjährigen Meisters selbst entspricht, eine 
grobe Verbreitung vor allem unter den Studierenden an 
Architektur-, Kunstgewerbe- und Berufsschulen aller Art, 
wo bekanntlich in der Regel von seiten der Lehrer zu 
wenig Elementares und Grundsätzliches geboten wird. 
Selbstverständlich hat es auch jedem Schaffenden und 
jedem sich für die Gestaltungsprobleme interessierenden 
Zeitgenossen Wesentliches und Wertvolles zu sagen. 
Alfred Roth 


Robert Winkler: Das Haus des Architekten 
224 Seiten mit über 500 Abbildungen, 
Plänen und Skizzen. 
Verlag Girsberger, Zürich 1955. Fr. 38.— 


Das Buch enthält eine Zusammenstellung von 44 
Architekten-Eigenheimen verschiedener Länder und bildet 
dadurch von zwei Gesichtspunkten aus eine interessante 
Übersicht. Einesteils ist es sehr aufschluBreich, den 
Architekten als eigenen Bauherrn kennenzulernen, 
andernteils zeigen die Beispiele einen guten Querschnitt 


Eigenheim des Architekten J. H. van den Broek in Rotterdam 


. zu erläutern. Der erste Band wurde zu einem Handbuch 
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durch die neueren Wohnbauformen der verschiedenen 
Länder. 

Das Eigenheim wird immer einen wichtigen Bestandteil 
im Schaffen eines Architekten bilden. Auch wenn die 
Diskussion zwischen Bauherr und Architekt oft fruchtbar 
und positiv auf einen Bau wirken kann, so bietet doch das 
Eigenheim, wo diese Diskussion gleichsam ein Selbst- 
gespräch bildet, noch eher die Môglichkeit zu einer 
konsequenten Lôsung. Die eindrücklichsten Beispiele in 
dem vorliegenden Buch finden sich denn auch nicht dort, 
wo der Architekt die Gelegenheit benutzte, alle Register 
der Architektur zu ziehen und sämtliche Ideen, die er | 
bis jetzt nicht anbringen konnte, an seinem eigenen 
Hause zu verwirklichen. Eindrücklich und dadurch auch 
richtungsweisend sind vor allem die Beispiele, weiche in 
ihrer räumlichen Idee und der daraus abgeleiteten 
architektonischen Form eine gewisse Konsequenz 
aufweisen (Van den Broek, Holland; Gandolfi, Italien; 
Kenzo Tange, Japan, und Johnson, Amerika). 

Der Querschnitt durch das Wohnbauschaffen der | 
verschiedenen Länder ist vor allem deshalb sehr typisch 
und aufschluBreich, da sich bei den Eigenheimen der 
Architekten besonders deutlich die Architekturtendenzen 
der einzelnen Länder zeigen. Die Baustruktur Aaltos, der 
Perfektionismus eines Johnson und der Aufbau des 
Hauses von Prof. Tange sind in ihrer Art typisch für die 
Wohnweise und die klimatischen Bedingungen der 
einzelnen Regionen. 

Was das Buch Winklers vermissen läft, ist eine stärkere « 
Ausarbeitung dieser beiden Aspekte. Auch wenn allein 

die Zusammenstellung der verschiedenen Beispiele 
aufschluBreich und anregend wirkt, so fehlt doch das 
Fazit, das aus dieser Zusammenstellung gezogen werden 
kônnte, Da auch die kurzen, den Bauten beigegebenen 
Erläuterungen mehr auf das Programm als auf das Wesen Il 
und die Idee der einzelnen Bauten eingehen, bleibt es ï 
dem Leser selber überlassen, eine SchluBfolgerung zu 
ziehen. À 
Das Werk weist die für den Verlag Girsberger gewohnte 
sorgfältige Ausstattung (W. Bangerter SWB) auf und À 
zeigt als interessantes Detail neben den einzelnen Werken 
auch die Physiognomien ihrer Verfasser. bn 


Walter Henn: Bauten der Industrie 
Band 1: Planung Entwurf, Konstruktion. 
Band 2: Ein internationaler Querschnitt. 
544 Seiten mit etwa 1000 Abbildungen. À 
Verlag Georg C.W. Callwey, München “| 
1955. DM 82.— Î 


Mit dieser umfangreichen, zweibändigen Ausgabe hat der 
Verlag versucht, ein Standardwerk des Industriebaues zu 
schaffen. Ein solches Unternehmen erscheint etwas 
gewagt, da heute kaum ein anderes Gebiet der Architektur 
so vielschichtig ist wie gerade der Industriebau. Allein 
schon die Zahl und Verschiedenartigkeit der heutigen 
Industriebetriebe läBt eine Zusammenfassung in einem | 
erschôpfenden Werk fraglich erscheinen. Auch wird bei 
dem heutigen Tempo der industriellen Entwicklung eine | 
solche Publikation notgedrungen in kurzer Zeit veralten.« 
Man mu es aber dem Verfasser zugute halten, daB er : 
versucht hat, auf die für den Industriebau wesentlichen Ÿ 
Grundlagen hinzuweisen und sie an Hand von Beispielen 


des Industriebaues gestaltet. Er behandelt zuerst die 
Fragen des Standortes, der Planung und der Organisation 
Ein «Sachlexikon zur Ausführung von Industriebauten » 
umfaBt eine Übersicht über die heute verwendeten 


Konstruktionen und Baudetails. In der Art der weitver- 
breiteten «Bauentwurfslehre» von Prof. Neufert werden 
die verschiedenen Elemente eines Betriebes aufgeführt 
und graphisch übersichtlich geordnet. Der Band, der mit 
sorgfältigen Zeichnungen und Detailplänen ausgestattet 
ist, soll damit dem Architekten als Nachschlagewerk bei 
Entwurf und Ausführung dienen. 
Band 2 zeigt, nach Industriezweigen gegliedert, gegen 
200 Beispiele aus verschiedenen Ländern. Die groBe 
Anzahl der gezeigten Bauten bedingt eine knappe 
Behandlung der einzelnen Beïispiele, die sich meistens 
auf wenige Photos und typische Pläne beschränkt. Ein 
technischer Anhang enthält auBerdem noch Konstruk- 
tionsdetails einzelner Bauten. Obwohl die Art der 
Publikation ein genaues Studium der gezeigten Bauten 
nicht erlaubt, bildet dieser Band doch einen interessanten 
Querschnitt durch den Industriebau Europas und der 
USA. 
Bei dem groBen Programm, das sich der Herausgeber 
mit diesem Werk gestellt hat, mufte notwendigerweise 
die Behandlung der verschiedenen Kapitel etwas 
summarisch ausfallen. Die beiden Bände bilden daher 
eher eine Einführung in die Probleme des Industriebaues. 
b.h. 


Hans Stolper: Wir richten unsere Wohnung ein 
184 Seiten mit 309 Abbildungen und 
einem Anhang. 

Georg D. W., Callwey, München 1954, 
DM 19,50 


Wer Gelegenheit hat, mit jungen Menschen ins Gespräch 
zu kommen, die vor der Einrichtung ihrer Wohnung 
stehen, weiB, wie unklar die Vorstellungen über das 
Wesentliche dieser schônen und schwierigen Aufgabe 
sind. Aber auch reifere Menschen, die etwa durch einen 
Wohnungswechsel erneut vor Einrichtungsfragen 
gestellt sind, gehen häufig planlos vor und geleitet von 
recht verschwommenen und auch irrigen Vorstellungen. 
In beiden Fällen setzen die Überlegungen, wie die 
Wohnung eingerichtet werden kann, am falschen Ende, 
bei äuBerlichen Details oder bei kritiklos übernommenen 
Klischeeidealen ein. Die elementaren Erfordernisse sind 
unbekannt oder werden miBachtet. 

Handbücher und Leitfäden, die zeigen, wie man die 
Einrichtung der Wohnung am vernünftigsten anpackt, 
erfüllen deshalb eine wichtige Aufgabe. Am nützlichsten, 
für weite Bevôlkerungskreise ergiebigsten sind solche 
Handbücher, wenn sie zwei Voraussetzungen berück- 
sichtigen, die (in europäischen Verhältnissen 
jedenfalls) in den meisten Fällen die Wohneinrichtung 
in starkem Mae bereits festlegen: einerseits knappe 
Dimensionierung der gesamten Wohnfläche und der 
einzelnen Räume; anderseits Begrenztheit der für die 
Einrichtung verfügbaren Mittel. Aus den schwierigen 
deutschen Nachkriegsverhältnissen heraus hat Hans 
Stolper versucht, mit seinem ganz auf das Praktische 
und ZweckmäBige gerichteten Buch eine «Anweisung 
für den Gebrauch der kleinen Wohnung» zu geben. 
Auch wenn in der Schweiz räumlich und finanziell 

die Beschränkungen vielleicht nicht so weit gehen, sind 
die Anregungen dieses Buches auch auf unsere 
Verhältnisse ohne weiteres übertragbar. 

Als Praktiker ist Hans Stolper bei der Ausarbeitung 
seiner Beispiele von folgenden Voraussetzungen aus- 
gegangen: Verschiedenheit der Menschen, der Zusam- 
mensetzung der Familien und der sich daraus 
ergebenden Bedürfnisse und Wünsche; AusmaB und 


grundriBliche Gestaltung der Wohnungen, wie sie heute rheinischen Städten einen bevorzugten Rang einge- Ss L 
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gebaut werden; Môbel und Einrichtungsgegenstände, 
wie sie heute auf dem (deutschen) Markt angeboten 
werden. Einleitende Abschnitte gelten den heutigen 
Voraussetzungen des Wohnens, den Themen: «Vom 
Kochen und vom EBplatz», «Vom Sitzen und vom 
Ausruhen», «Vom Schlafen », «Vom Reich der Kinder 
in der Wohnung», «Vom Aufbewahren », «Von der 


praktischen Auswertung der gewonnenen Erkenntnisse». 


An diese Einleitung schlieBen sich 45 verschiedene 
Wohnungsbeispiele an, von der Einzimmerwohnung 
mit Kochnische bis zur Vierzimmerwohnung. Berück- 
sichtig sind jeweils verschiedene Wohnungsgrundrisse, 
wie sie heute häufig vorkommen, ebenso aber auch 
verschiedene Môglichkeiten der Zusammensetzung der 
Wohngemeinschaften. Jedes Beispiel ist mit genauen 
MaBangaben im GrundriB gezeïgt, wobei ein zweck- 
mäBiger Môblierungsplan vorgeschlagen wird, den ein 
knapper Kommentar erläutert, Zugehôrige Photos geben 
jeweils eine oder mehrere Raumansichten, ferner 
Details von Môbeln oder andern Einrichtungsgegen- 
ständen. Plan, Texte und Bilder geben zusammen über 
das einzelne Einrichtungsbeispiel genauen Aufschluf. 
Mit groBer Sorgfalt sind die Photos so gewählt, daB sie 
wirklich sich mit dem Môblierungsplan in Einklang 
bringen lassen. Wertvoll ist weiterhin, daB dem 
Ratsuchenden klar dargelegt wird, weshalb im 


bestimmten Falle gerade diese Lôsung als die günstigste. 1 | 


gewählt wurde. 


Ein ganz aufs Praktische gerichtetes Buch also, das sich oil 


an einen weiten Kreis von wirklich Ratsuchenden 
wendet und deshalb auf alles Exklusive, Extravagante 
verzichtet. Ein Buch mit dem Ziel der Breitenwirkung 


ohne Preisgabe der sauberen modernen Wohngesinnung. ||. 
4 
11! 


Die zur Demonstration gewählten Môbel und 
Einrichtungsgegenstände entstammen ausschlieBlich 
der deutschen Serienproduktion. In einem separat 
beigehefteten Verzeichnis wird der Hersteller jedes 
abgebildeten Stückes genannt. Ein genaues Adressen- 


1) 
(| 


verzeichnis der Hersteller erlaubt dem Interessenten, die | 


nächste Bezugsquelle zu erfragen. Wie der Verfasser 
selbst feststellt, lassen die berücksichtigten Einrichtungs-. 
gegenstände bei näâherer Betrachtung zum Teil noch 
mancherlei Wünsche offen. Aber da es darum ging, 
auch für untere Einkommensklassen zu zeigen, in 

welcher Weise zeitgemäB eingerichtet und gewohnt 
werden kann, wurden solche Mängel (vor allem der 
gelegentlich allzu modernistischen Môbelkonfektion) in 4 


Kauf genommen. Viel wichtiger ist, daB es dem Verfasser | | 


gelingt, mit diesem praktischen Handbuch den Gedanken, 
der zweckmäBigen, schlichten, von verlogenem 4 
Repräsentations-Schnickschnack freien heutigen 2 
Wohneinrichtung in breite Kreise zu tragen. Die überall 


in die Wohnbeïspiele eingestreuten Photos erstklassiger || 


Gebrauchsgeräte (Geschirr, Besteck, Glas, Metall- 1 
gegenstände, Korbwaren u.a.) sowie schôner Textilien 
dienen der Verbreitung des Gedankens der «guten | 
Form». Die Durchsicht des Bandes macht die Wünsch- 
barkeit einer auf Schweizer Verhältnisse und Markt 
abgestimmten derartigen Publikation besonders deutlich. | 


Otto H. Fôrster/Toni Feldenkirchen: 

Kôln - Alte, heilige und schône Dinge | 
48 Seiten und 136 Abbildungen. 
L. Schwann, Düsseldorf 1955. DM 28.— «| 


Kôln, die reiche Koloniestadt (Colonia aurea) der Rômer, || 
hat durch alle Jahrhunderte hindurch unter den 4 


nommen, durch seine politische Stellung als Residenz 
der erzbischôflichen Kurfürsten, aber mehr noch als 
Kaufmannstadt der Hansa und wieder als Industriestadt 
seit dem 19.Jahrhundert. Zu allen Zeiten war Kôüln auch 
ein künstlerischer Mittelpunkt in Architektur und Aus- 
stattung. Der Bildband «Kôüln», von Toni Feldenkirchen 
verständnisvoll zusammengestellt, reicht von rômischen 
Mosaiken, rômischen Gemmen, rômischen Porträt- 
kôpfen, den Email- und Goldschreinen der Heribert, 
Severin und der Drei Kônige bis zu spätgotischen 
Kruzifixen und Marien und bis zu den Schätzen der 
Museen, Rubens, Rembrandt, Leibl, Renoir, Maillol, 
Barlach und Gerhard Marcks, und bringt auch neue 
Kirchen und die Autobahnbrücke als Zeugen, daB Kôüin 
heute wie in der Vergangenheit mit dem Leben der Zeit 
mitzugehen vermag. Instruktiv erscheint unter den 
Abbildungen etwa ein persisches Lôwengewebe neben 
der Miniatur des Evangelisten Markus, beide um 1000 
entstanden, oder ein romischer Soldatenkopf neben der 
romanischen Büste des Reinald von Dassel. 

Unter dem Motto «Eine Morphologie der Städte, welch 
anziehender Gegenstand», von Ortega y Gasset, schrieb 
Otto H, Fürster, früher Leiter des Wallraf-Richartz- 
Museums, jetzt Dozent für Kunstgeschichte an der 
Kôlner Universität, dem auch ein bedeutendes Buch über 
die deutsche Kunst zu danken ist, etwa 50 Seiten Text 

zu den Abbildungen. Weit über den Charakter einer 
Einleitung hinausreichend, werden seine Worte zu einer 
geistesgeschichtlichen Deutung des Schicksals der Stadt, 
geschôpft aus genauester Kenntnis ihrer Geschichte und 
ihrer Wandlungen, ihrer Denkmäler und ihrer kulturellen 
Beziehungen. Die kunstwissenschaftliche Analyse erhebt 
sich zu einer erlebten und zum Erlebnis anregenden 
Schau des innern Bildes der Stadt, das diese von Anfang 
an in sich getragen und das sie nach allen Erschüt- 
terungen und Zerstorungen, zuletzt auch denjenigen des 
Zweiten Weltkrieges, wieder herauszustellen vermochte. 
Im «Licht der Zusammenhänge» wachsen alle die in 
Kôln entstandenen oder von Sammlern von auBen her 
nach Kôln gebrachten Kunstwerke zu einer Einheit 
zusammen, in der sich der künstlerische Geist, die künst- 
lerische Richtung der Stadt zu erkennen geben. Von den 
Brüdern Boisserée bis zu Joseph Haubrich hat Kôln 
immer Sammler besessen, die den heimatlichen Kunst- 
besitz retteten und bewahrten und die aufgeschlossen 
den Künsten fremder Länder und Vôlker Interesse ent- 
gegenbrachten und dadurch das künstlerische Leben 
befruchteten. Chr. 


Die Kunstdenkmäler des Kantons Thurgau, Bd.lIl 
Der Bezirk Münchwilen 
von Albert Knoepfli. 
Herausgegeben von der Gesellschaft für 
schweizerische Kunstgeschichte. 
432 Seiten mit 367 Abbildungen. 
Verlag Birkhäuser, Basel 1955. Fr. 58.25 


Dem ersten Thurgauer Band, der 1950 erschien und die 
allgemeine Geschichte sowie die Darstellung des Bezirkes 
Frauenfeld umfaft, läBt der gleiche Verfasser diejenige 
des Bezirkes Münchwilen, der das sanktgallische Städt- 
chen Wil von drei Seiten umgibt, folgen. 

Hier bildet das Kloster Fischingen, versteckt in seinem 
von Wäldern umgebenen Voralpental, am Fu des 
Hôrnli, die Pièce de résistance. Es ist vor 1155 vom 
Bischof von Konstanz gegründet und vom Kloster Peters- 
hausen aus besiedelt worden. Seine Geschichte wird 
kurz skizziert, die Baugeschichte ausführlich dargestellt, 
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bieten doch die Kirche, die St.-Idda-Kapelle und die Klo- 
sterbauten mit der Prälatur hohes Interesse für die 
Geschichte der Baukunst zu Ende des 17. und durch das 
18. Jahrhundert, also zur Zeit des Barock-, Régence- und 
Rokokostiles. Nach mittelalterlichen Bauteilen sucht man 
vergeblich. Einzig in Handschriftbänden zeugen Minia- 
turen von wissenschaftlicher und künstlerischer Betä- 
tigung. Sie sind seit der Aufhebung des Klosters (1848) 
in der Thurgauer Kantonsbibliothek aufbewahrt, Die 
Darstellung von Fischingen, seiner Bauten, seiner Aus- 
stattung und 1848 abgewanderten Kunstwerke, bean- 
sprucht mehr als einen Drittel des 432 Seiten umfassen- 
den Bandes. Obwohl der Verfasser allen Spuren aufs 
gründlichste nachgegangen ist, vermag er nicht alle 
Probleme zu lôsen, alle Pläne den Meistern mit Sicher- 
heit zuzuschreiben. Als Bauberater kommt der bekannte 
Bruder Caspar Moosbrugger in Einsiedeln in Betracht, 
als ausführender Baumeïister Johann Michael Beer von 
Bildstein, am Turm die Baumeister Grubenmann aus 
Teufen; auch J. G. Kuen wird genannt. Und bei der Aus- 
stattung der St.-Ildda-Kapelle, dem an die Kirche an- 
gebauten Zentralbau, wirkte als junger Altarbauer 
Dominikus Zimmermann aus Wessobrunn, der spâter 
sich zum Baumeïster aufschwang und als Erbauer der 
Wies berühmt geworden ist. Er hat eine seiner Scagliola- 
Arbeiten am Altar mit Namen und Jahrzahl 1708 bezeich- 
net. Trotz vielen spätern Veränderungen bieten auch 
heute noch Kirche, Kapelle und Klostergebäude samt 
Prälatur (die jetzt eine Waisen- und Erziehungsanstalt 
beherbergen) noch sehr schône Ausstattung. Auch den 
abgewanderten Kunstwerken, namentlich auch Silber- 
arbeiten, ist der Verfasser mit Sorgfalt nachgegangen; 

er zeigt manche im Bilde, da sie alle, aus Stein, Holz, 
Metall oder Textilien, für die Kultur der Gegend Zeugnis 
ablegen. 

Um den groBen Abschnitt «Fischingen » gruppieren sich 
in alphabetischer Reihenfolge die Dürfer mit ihren Kir- 
chen, Kapellen, ôffentlichen und privaten Bauten, wobei 
stets die Geschichte und die Baugeschichte mit reich- 
lichen Quellenangaben und Anmerkungen vorangestellt 
sind. Unter den Wohnbauten werden die verschiedenen 
Typen gezeïigt, die alten Holzhäuser, Tätsch- oder Giebel- 
bauten, die für den Thurgau charakteristischen Riegel- 
bauten, behäbige Landgasthäuser aus dem 18. und 
frühen 19. Jahrhundert, samt ihrer Ausstattung mit 
gemalten Üfen, eingelegten Môbeln, Wappenscheiben, 
Wirtshausschildern usw. Die 367 abwechslungsreichen 
Abbildungen bezeugen, dafB der Bezirk Münchwilen 
beachtenswerte Kunstdenkmäler birgt und da der Ver- 
fasser sie aufzuspüren verstand. DFR 
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Oskar Kokoschka: Entwürfe für die . | 
Gesamtausstattung zu W. A. Mozarts Zauberflôte, 
Salzburger Festspiele 1955/56 
Mit einer Einführung von Bernhard 
Paumgartner, einem Beitrag aus dem 
NachlaB von Wilhelm Furtwängler und 
Bemerkungen des Künstlers. 
64 Seiten mit 18 Seiten farbigen Abbil- 
dungen. 
Verlag Galerie Welz, Salzburg 1955. Fr.6.60 


Kokoschkas für die Salzhburger Festspiele - auch die des 


.Mozart-Jahres 1956 - geschaffene Zauberflôten-Bühne 


gehôrt zu den repräsentativen Aufträgen, die dem Maler : 
in den letzten Jahren von staatlichen Stellen und zentra- N 
ler privatwirtschaftlicher Seite erteilt worden sind. Die 
akute Anregung zur Arbeit an der «Zauberflôte» ging in 


Salzburg von Furtwängler aus, der sich in seiner inneren 
künstlerischen Struktur Kokoschka verwandt gefühlt 
haben mochte. 

Das vorliegende Bändchen besitzt Souvenircharakter im 
positiven Sinn; trotz dem kleinen Format geben die mit 
groBer Sorgfalt hergestellten Reproduktionen (besonders 
diejenigen nach den Kostümskizzen) ein vorzügliches 
Bild der Bühnenkonzeptionen Kokoschkas. Es weht in 
ihnen eine den «Don Giovanni-Skizzen » Slevogts — 
eigentlich waren es lllustrationen, die ebenfalls ohne 
primäre Beziehung zur Bühne entstanden sind -— ver- 
wandte Luft, Kokoschka stand in Salzburg das breite, 
vorhanglose Spielfeld der Felsenreitschule zur Verfügung, 
dem er eine vielgliedrige, aber im Prinzip symmetrische 
Bühnenstruktur gab. In der Akzentuierung der Farbe und 
- wie Kokoschka in seinen knappen Bemerkungen betont 
— des farbigen Lichtes ist es die typische Bühnenarbeit 
eines Malers, womit die positiven Seiten wie auch die 
Begrenzungen bezeichnet sind. Hôchst anregend sind 
die Kostümskizzen. Sie lassen die Atmosphäre erkennen, 
in der Kokoschkas «Zauberflôte» spielt: mythologisch 
gebundener Realismus, aus dem sowohl die Märchen- 
gestalten wie vor allem die Populärfiguren stammen. 
Nach den verôffentlichten Entwürfen zu schlieBen, 
haben die letzteren den Maler am meisten angezogen; er 
gelangt bei ihnen zu einer merkwürdigen, in ihrer Art 
eindrucksvollen, gleichsam sublimierten Vulgarität, Ob 
dies der künstlerischen Substanz der «Zauberflôte » ent- 
spricht, erscheint allerdings als eine andere Frage. H.cC. 


Eingegangene Bücher 


J. P. Mieras: Na-oorlogse bouwkunst in Nederland. 
256 Seiten mit vielen Abbildungen. N. V, Uitgevers-Mij 


«Kosmos», Amsterdam 


Roberto Aloi: L'Arredamento Moderno, Sesta serie: 
Materiale nuovo o inedito. 472 Seiten mit 738 einfarbigen 
und 36 farbigen Abbildungen. Ulrico Hoepli, Mailand 1955 
L. 7500 


Roberto Aloi: Esempi di Decorazione moderna di 
tutto il mondo. llluminazione d’oggi. 85 Seiten und 
487 einfarbige und 10 farbige Abbildungen. Ulrico 
Hoepli, Mailand 1956. L. 5000 


Joseph Gantner / Marcel Pobé / Jean Roubier: Gallia 
Romanica. Die hohe Kunst der romanischen Epoche in 
Frankreich. 80 Seiten und 271 Abbildungen und 8 Karten. 
Anton Schroll & Co., Wien 1955. Fr. 54.— 


Ernst Rippmann: Stein am Rhein. 56 Seiten und 32 
Abbildungen. Schweizer Heimatbücher Nr. 70. Paul 
Haupt, Bern 1955, Fr. 4.50 


Colette: Pour un herbier. Aquarelles de Manet. 
123 Seiten und 6 Abbildungen. Editions Mermod, 
Lausanne 1955. Fr. 10.90 


J.-K. Huysmans: Croquis Parisiens. Hors-texte de 
Toulouse-Lautrec - Van Gogh. 240 Seiten mit 18 
Abbildungen. Editions Mermod, Lausanne 1955. 


Lawrence und Elisabeth Hanson: Portrait of Vincent. 
À Van Gogh Biography. 309 Seiten mit 16 Abbildungen. 
Chatto & Windus, London 1955. 155. 


Charles Chassé: Gauguin et son temps. 157 Seiten 
mit 21 Abbildungen. « Souvenirs et Documents». La 
Bibliothèque des Arts, Paris 1955 


Curt Schweicher: Vuillard. 31 Seiten und 52 Abbildun- 
gen. Scherz-Kunstbücher. Alfred Scherz, Bern 1955. 


Fr. 9.40 ss | 
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WERK-Chronik Nr. 2 1956 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Neu 


Kirchenfenster für die Votivkirche Niklaus von 
der Flüe in Lugano 


Erôffnet vom Internationalen Institut für Liturgische 
Kunst in Rom. Teilnahmeberechtigt sind die Künstler 
aller Länder; die Themen sind dem Alten und Neuen 
Testamente zu entnehmen, Dem Preisträger wird die 
künstlerische Ausführung des Werkes übertragen; er 
erhält L. 6000000 (ca. Fr. 40000). Die Unterlagen kônnen 
beim Sekretariat des Instituts (Istituto Internazionale di 
Arte Liturgica, Viale Bruno Buozzi 77, Roma) bezogen 
werden. 


Sekundar- und Primarschule mit zwei Turnhallen 
und einem Doppelkindergarten an der Buchlern- 
straBe in Zürich-Aitstetten 


Erôffnet vom Stadtrat von Zürich unter den in der Stadt 
Zürich heimatberechtigten oder seit mindestens 1. Februar 
1954 niedergelassenen Architekten. Zur Prämiierung von 
5 bis 6 Entwürfen steht dem Preisgericht die Summe von || 
Fr. 20000 zur Verfügung und für Ankäufe ein Betrag 
von Fr. 10000. Preisgericht: Stadtrat Dr. S.Widmer, 
Vorstand des Bauamtes Il (Vorsitzender); Karl Egender, 
Arch, BSA/SIA; F. Hübscher, Präsident der Kreisschul- 
pflege Limmattal; Stadtrat H, Sappeur, Vorstand des 
Schulamtes; Ernst Schindler, Arch, BSAISIA; Stadtbau- 
meister À. H. Steiner, Arch. BSA/SIA; Prof. J. Tschumi, 
Arch. BSAISIA, Lausanne; Ersatzmänner: O. Bitterli, 
Arch. SIA; À. Wasserfallen, Adjunkt des Stadtbau- 
meisters, Arch. SIA. Die Unterlagen sind gegen Hinter- 
legung von Fr. 30.- auf der Kanzlei des Hochbauamtes 
der Stadt Zürich, Amtshaus IV, 3. Stock, UraniastraBe 7, 
zu beziehen, Einlieferungstermin: 2. Mai 1956, 


Kirchliche Bauten an der SaatlenstraBe in Zürich- | 
Schwamendingen 


Erôffnet von der Reformierten Kirchenpflege Schwamen- 
dingen unter den in der Stadt Zürich heimatberechtigten 
oder mindestens seit 1. Januar 1954 niedergelassenen 
Architekten reformierter Konfession. Dem Preisgericht 
stehen zur Prämierung von 4 bis 5 Projekten Fr. 15000 
und für Ankäufe Fr. 5000 zur Verfügung. Preisgericht: Il 
Albert Schellenberg (Vorsitzender); Heinrich Meier; Paul | 
Rôthlisberger; Ernst Gisel, Arch. BSAJSIA; Werner 

M. Moser, Arch. BSAJSIA; Jacques Schader, Arch. 
BSAIJSIA; Werner Stücheli, Arch, BSAJSIA; Ersatz- 
männer: Pfarrer Dr. P. Bühler; Oskar Stock, Arch. 
BSAISIA; Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung 
von Fr. 40.— im Kirchgemeindehaus der Reformierten : 
Kirchgemeinde Schwamendingen, StettbachstraBe 18, , 
bezogen werden. Einlieferungstermin: 12. Juli 1956. 
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WERK-Chronik Nr. 2 1956 


Veranstalter Objekte Teilnehmer Termin Siehe Werk 14 
@ : 
Evangelisch-reformierte Evangelisch-reformierte Kirche Die der evangelisch-reformier- 30. April 1956 Dezember 1955 
Gesamtkirchgemeinde mit Kirchgemeinderäumen, ten Landeskirche angehôren- 
der Stadt Bern Sigristenwohnung und Pfarr- den Architekten und Hochbau- 
haus in Bümpliz-Bethlehem techniker, die seit mindestens 


1. November 1954 im Amtsbezirk 
Bern niedergelassen sind 


Reformierte Kirchliche Bauten an der Die in der Stadt Zürich 12. Juni 1956 Februar 1956 
Kirchenpflege Zürich- SaatlenstraBe in Zürich- heimatberechtigten oder seit 
Schwamendingen Schwamendingen mindestens 1. Januar 1954 
niedergelassenen Architekten 
reformierter Konfession 
Stadtrat von Zürich Sekundar- und Primarschule Die in der Stadt Zürich 2. Mai 1956 Februar 1956 
mit zwei Turnhallen heimatberechtigten oder seit 


und einem Doppelkindergarten mindestens 1. Februar 1954 


an der BuchlernstraBe 
in Zürich-Altstetten 


niedergelassenen Architekten 


Sitzmôbelwetthbewerb der Werkgenossenschaft 
Wohnhilfe in Zürich 


Zu ihrem zehnjährigen Jubiläum veranstaltet die Werk- 
genossenschaft Wohnhilfe einen Wettbewerb für ein 
neues Sitzmôbel. Zur Prämiierung von 5 Entwürfen und 
für 3 Ankäufe stehen Fr, 5000 zur Verfügung. Preis- 
gericht: Stadtammann Dr.E, Anderegg, Präsident der 
Werkgenossenschaft Wohnhilfe, St. Gallen; Hans Fischli, 
Arch. BSA, Direktor der Kunstgewerbeschule, Zürich; 
Willy Guhl SWB, Innenarchitekt, Zürich; Arturo Milani, 
Geschäftsführer der Werkgenossenschaft Wohnhilfe, 
Zürich; Frau E. Schläpfer-Thône, Innenarchitektin, Zürich; 
Ersatzleute: V. Cohen, Werbeberater, Zürich; Reni Trü- 
dinger, Innenarchitektin, Zürich. Die Unterlagen sind zu 
beziehen bei der Werkgenossenschaft Wohnhilfe, Ober- 
dorfstraBe 32, Zürich. Einlieferungstermin: 30. März 1956. 


Entschieden 


Primarschulhaus mit Turnhalle und Kindergarten 
in der Schlofimatte in Burgdorf 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 

(Fr. 2300): Adrian Keckeis, Arch. SIA, Burgdorf; 2. Preis 
(Fr. 2200): Ernst Bechstein, Arch. BSAISIA, Burgdorf, 
Mitarbeiter: H. Zesiger und O. Kônig; 3. Preis (Fr. 1200): 
Andreas Wahlen, Arch. SIA, Burgdorf; 4. Preis (Fr. 1000): 
Ernst Liechti, Architekt, Burgdorf; 5. Preis (Fr. 800): 
Max Hirschi, Architekt, Burgdorf. Das Preisgericht 
empfiehlt, die Verfasser der erst- und zweitprämiierten 
Entwürfe zu einer Überarbeitung ihrer Projekte einzu- 
laden. Preisgericht: F. Haller, Fürsprech, Präsident der 
Baukommission (Vorsitzender); Peter Lanzrein, Arch. 
BSAIJSIA, Thun; Hans Reinhard, Arch. BSAIJSIA, Bern; 
Dr. Aldo Zaugg, Präsident der Primarschulkommission; 
Ersatzmann: Walter Schwaar, Arch. BSAIJSIA, Bern. 


Schulhaus in Wangen bei Olten 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 

(Fr. 3500): Hans Zangger, Architekt, Zürich; 2. Preis 

(Fr. 3000): Bruno und Fritz Haller, Architekten, Solothurn'; 
3. Preis (Fr 2100): R. Dreier, Solothurn; 4. Preis (Fr. 2000): 
Zaugg und Barth, Architekten, Olten; 5. Preis (Fr. 1800): 
Vinzenz Bühlmann, Architekt, Dornach; 6. Preis (Fr.1600): 
Hermann Frey, Arch. BSAISIA, Olten. Das Preisgericht 
empfehlt, den Verfasser des erstprämiierten Entwurfes 
mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. Preisgericht: 


Hermann Baur, Arch. BSAJSIA, Basel; Hugo Frey, 
Schulpräsident; Kantonsbaumeister Max Jeltsch, Arch. 
SIA, Solothurn; Gemeindeammann Otto Kiefer; Hans 
Reinhard, Arch. BSAIJSIA, Bern; Ersatzmänner: Eduard 
Baumgartner; Pfarrer Albert Kamber; Fritz Oberlin. 


Ausflugsrestaurant mit Aussichtsterrasse auf dem 
«Bäumli» in Winterthur 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 7 eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid': 

1. Preis (Fr. 1400): Paul Trüdinger, Arch. BSA]JSIA, 

St. Gallen; 2. Preis (Fr. 1200): U. J. Baumgartner, Arch. 
SIA, Winterthur; 3. Preis (Fr. 800) Conrad D. Furrer, 
Arch. BSAIJSIA, Zürich; 4. Preis (Fr. 600): Robert Spoerli, 
Architekt, Winterthur. AuBerdem erhält jeder Teilnehmer 
eine feste Entschädigung von Fr. 1000. Das Preisgericht 
empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Entwurfes 
mit der weiteren Bearbeitung zu beauftragen. Preisgericht; 
Stadtrat H. Zindel, Bauamtmann (Vorsitzender); Ernst 

F. Burckhardt, Arch. BSAJSIA, Zürich; Max Ernst Haefeli, 
Arch. BSAIJSIA, Zürich; Dr. W. Real, Stadtplanarchitekt; 
Stadtbaumeister À. Reinhart, Arch. SIA; Stadtrat 

A. Schätti, Güteramtmann; Ersatzrichter: Stadtrat Dr. 

H. Bachmann, Finanzamtmann. 


Sekundar- und Primarschule mit Turnhalle an 
der RiedhaldenstraBe in Zürich-Affoltern 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis | 
(Fr. 4500): Roland GroB, Zürich; 2. Preis (Fr. 4000): 
Hächler & Pfeiffer, Architekten, Zürich; 3. Preis Fr. 3500). 
Jean-Paul Haymoz und Felix Fränkel, Zürich; 4. Preis 
(Fr. 3000): Willi Hertig, Architekt, Zürich, Mitarbeiter: 
Walter Hertig, Architekt, Zürich; 5. Préis (Fr. 2600): 

W. von Wartburg, Arch. BSA, Zürich; 6. Preis (Fr. 2400) 
Peter Germann, Arch. SIA, Zürich; ferner 5 Ankäufe zu |! 
je Fr. 2000: Litz & Schwarz, Zürich; Erik Lanter, Arch. SIA 
Zürich; Ernst Rüegger, Arch. SIA, Zürich, Mitarbeiter: 
Rudolf Mathys, Architekt; Paul R. Kollbrunner, Architekt 
Zürich; Fritz O. Hungerbühler, Arch. SIA, Zürich, Mit- 
arbeiter: Richard Lehmann, Architekt. Das Preisgericht 
empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Entwurfes 
mit der Weiterbearbeitung der Bauaufgabe zu betrauen. | 
Preisgericht: Stadtrat Dr.S. Widmer, Vorstand des 
Bauamtes Il; E. Del Fabro, Architekt; Hermann Frey, 
Arch. BSAJSIA, Olten; Ernst Gisel, Arch. BSAJSIA; 

Dr. E. Knupfer, Arch. SIA; Claude Paillard, Arch. SIA; 
R. Schmid, Präsident der Kreisschulpflege Glattal; 
Stadtbaumeister A. H. Steiner, Arch. BSAJSIA. 4 


